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^^oLEz, ange deporine \ - 
Déployez vos ailes de fea ; 
Au guerrier ^ m'avait choisi 
Allez porter ml doiïx ateft. 
Allez, et secondez *on»-ta6itte - 
L'ardeur dont il ett«tiflttQHiié>:' ' 



L'ANGE »B POÉSIE. 



Ne lui dilfl» M%.^i})^ jQ ïaime , 
Mais faites quHl se sente aimé. 
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Près de lui, pour vous faire entendre, 
Imitez ma timide voix \ 
Apprenez-lui qu'une ame tendre 
Préside à ses nobles exploits : 
L'amour fait chérir la victoire, 
Et l'amour le rendra vainqueur. 
S'il sait que le bruit de sa gloire 
Retentit dans on autre cœur. 



Portez-lui les sons de ma harpe , 
Mes vœux et mon premier sermeiit. 
Et que l'azur de ,votr^ écharpe 
Lui rappelle mon vêtement. . 
Chantez-lui les vers qu'il m'inspire, 
Peignez mon trau))le, mop effiroi, 



L'ANGE DE POÉSIE. 

La tristesse de mon sourire , 
Et tout ce qu'il ainùiit en mm. 

Que son oreille soit charmée 
Des accords qui nous ravissaient ; 
Que votre aile soit parfumée 
Des roses qui m'embellissaient. 
Caché sous un brillant nuage , 
Allez protéger son sommeil ; 
Offi^z-lui ma fidèle image , 
Pour qu'il me nomme à son réveil. 
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1 « CèpendaatAmélie n'avaitpoint encore ^irottoncé ses Ydétii'; 
éty pour mourir au monde , il fallait qu'elle' passât à' trai^erS 
le tombeau. Ma sœur se couche sur le marbre ; on étend suV 
elle un drap mortuaire ^ quatbe flàitùbèatix ëh marquent les 
quatn» coins. Le prêtre, Fétole au^èou,* 1«' K^rè à la înain', 
coniBcaee l'office dès morts^^^é^ jeûnes Vier]^ le continuent: 
O joieside I» religion , que Vous étés grandes, inais que voûk 
été» terrîMes! On m'avait* contraint de me placer à génotir, 
prés de ce lugubre appareil. Tout-à*coup un murmure /ebhfib 
sort de dessous le voile sépulcral ; je m'incline y et ce9 paroles 
épouvantables (que je fus seul à entendre) viennent frapper 
mon oreille : « Dieu de miséricorde , fais que je ne me relève 
jamais de cette couche funèbçe^ et comble de tes biens un 
firère qui n'a point partagé ma. Criminelle passion! » 



« J'errais sans cesse autour du monastère bâti au bord de la 
mer. J'apercevais souvent à une petite fenêtre grillée qui 
donnait sur une plage déserte , une religieuse assise dans une 
attitude pensive ; elle rêvait à l'aspect de TOcéan où appa- 
raissait quelque vaisseau, cinglant aux extrémités de la terre. 
Plusieurs fois , à la clarté de la luAie , j'ai revu la même reli- 



gieuse aux barreaux de la même fenêtre : elle contemplait la 
mer éclairée par l'astre de la nuit , et semblait prêter Toreille 
au bruit des vagpies qui se brisaient tristement sur des grèves 
solitaires. » 

Comme René acbevait de raconter son histoire , il tira un 
papier de son sein, et le. dgni^a ^u.pire .Souël ; puis se jetant 
daj^.^s,bi^af iij^ Qhs^çia^^9pito^fb^têe0t»m^^f il laissa le 
tcimps aif i^issfoni^ii*^ 4e p^p^piirir \^ -lettTQ qu'il veAaît di| loi 
r^fUQtfre. ...'., . ' .- • 

..,jBl^ élait de \^ Çffpérieurp 4^r4»*-EUe contenait le véeiii des 
defTii^rs momei^ diç la sqem* Amélie de la MisériciNide, mwb^^ 
y^fiti|[)[)€| 4^ son. zèle et de s^ çbanté , ^a /joignant deà'co«{Mgme8 
attaquées d'une majL^die «çpptagiieuse. Toutfl la Q0mln]ina\i«è 
étaft inçotisolabjle , et I'qq y regardai! lAmélie Qomm« une 

^Wrt?' 15. •:... Cl. . -'■' ' -^ ::•..'■ • 'v.'^^"-'' ' ■' ■'. 

,; . . ) ;' '. ." j, • • î' ' ;i! >.. ' •!;(;•' . » • • 

Gbnib du Christiajvisme , Tome II. 
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J'ai dit : n faikt'9«ejftcoii£MMc6ptreni{»i->mêBic • j i 

mts offansM au Saigneiur, et le Seigneur m'a 
pardonna rtmpitflë de mon crime. 
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.A cloche frémii^^U. dAUfr le vieux mpniuitëre , ' 
Car une ame chrétiemie «Ikit qliiiter U terre» 1 1 
<c Une: sœur va mourir et demande i vous voir^ » . 
Dit Tabbe^se eu ouvrant la grille. du.\pftzloir,' 
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la LA CONFESSION D'AMÉLIE. 

« Hâtez-vous d'assister celle (pie Dieu rappelle! » 
A ces mots un vieillard sortit de la chapelle. 
H portait rhuîle sainte et le pain précieux, 
Holocauste divin qui nous promet les cieux. 

Sous ses longs voiles noirs , dérobant sa tristesse , 

I - 

L'abbesse devant lui marchait avec vitesse \ 

Aux lueurs d'un flambeau qui tremblait dans sa main , 

Des cloîtres tous les deux ils suivaient le chemin \ 

Leur ombre grandissait sur les piliers des arches, 

Et leurs pas s'imprimaient sur les humides marches. 

Au moment d'arriver dans le triste réduit : 

<( Au fond de la cellule entendez-vous du bruit ? » 

Dit Tabbesse en tremblant. « Non. . • , » répondit le prêtre. 

« Mon Dieu ! s'écria-t-elle , il est trop- tard peut-être. » 

Tandis qu'elle parlait , au bout du corridor 

Une porte s'ouvrit : <c Elle respire encor! » 

Dit la sœur qui veillait près du lit de souffrance : 

« Mon père , venez Vite ^ il n'est phis d'espérance ; 



LA CONFESSION D^AMÉLIE. i3 

)> Sa raison Ta quittée k Theure du trépas ; 
» Elle appelle quelqu'un que je ne connais pas ! 
» Venez ! » L'abbesse alors , par un pieux scrupule , 
Laissa le prêtre seul entrer dans la cellule. 

Là , sur la sœur mourante, aux autels «npronté, 
Un cierge répandait. sa funèbre clarté ^ 
Et 9 près du lit de mort , une fenêtre ouverte , 
Laissait voir et la mer et la plage déserte ; 
Cet aspect d'Amélie attirait seul les yeux ; 
Malgré le bruit des flots et des vents furieux, 
Elle écoutait, tremblant d'une terreur nouvelle, 
Le beffroi qui dans l'air se balançait pour elle. 
Son cœur n'habitait pas dans la sainte prison : 
$es regards inquiets^, fixés sur l'horizon , 
A travers le grillage ,. aux liîeura des étoiles , 
D'un navire lointain semblaient chercher les voiles ; 
Tandis que l'ouragan battait les flots amers , 
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Et que , fuyant h ntiit, te sombre oiseau des mers, 
Que du dergé attiraient les p&les étincelles , * 
G)ntre les Tiens barreaux venait heurter ses' ailes. 



m • 



Prêt k parler des cieux , cependant le vieillard 
Jetait sur Amélie tin douloureux regard t 
Et quelle ame éprouvée aurait vu sans fidUesde 
Ce front où combattaient la mcHt et la jeunesse? 
La sœur avait gardé ses vètemêné de deuil \ 
Car leur ru4es8e eneor doit la suivre au </e#c«Lei)< 
Dans ses yeux se rëvtie un délire farouche, 
Elle pleiire... Et ces mots s^éehappent de sb bouche : 
« Grand IKeul serai&*«e lui?;« René j.«Vooi|x superflus! 
)i Les flots restent déserté... Il ne reviéndraiplus... 
)i G en est faitl.. Le befiroi tinte mon agonie; 
» Je meurs sans le revoir, je stds assez punie !^.. » 

Le saint homme , eifiiayé de son égarement , 
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Lui piKwaet Fmdtilgence au nom du Diea olément : 

« A Fespoir du salut ^ dit-^il, livres YOtte ame: 

» Le Seigneur vouaattendL «^^Non, Tenler meréelaorael . • 

» — L'enfer! y<msv dont la main essuya tant àë pletirs !.. 

» Croyefr^moi^ le sèeret de charmer ^ les dcmlenrs, 

» Ma ffîe^ n^appaitint jamais qu'à rinnoeenc&j 

» Un cœur {>lein de remords n'a pas cette puissance, 

» Et vos soins oonsolans ne seraient pas si doux t 

» Si' Yois àviea de Diem.inénté le courroux» 

» Ah] oahnefe «eit effrois D'un déroûment sublime 

» Le ciel n'ignore pas çpte tous êtes Tiotime^ 

» Qiiet}(pie soit le péché que vons ayez eofnni»^ 

» Par ce noble trépaà il vous sera remis^ 

» Sans vous vos jeitnes sçeiirs du jour seraient privées ^ 

» Et vous allez mourir pour les avoir sauvées. 



■ 



» .— Ce glorieux trépas ne peut me protéger ^ 
» Près d'eUe»^ Dieu lé sait ^ je cherchais le danger : 



i6 LA CONFESSKW D'AMÉLIE. 

» Lorsque, rendant la vie à leur bouche expirante, 

)> raffirontai du poison la flamme dévorante, 

9 Je venais me livrer et non pas les servir ; 

» C'était la mort enfin que j'allais leur ravir ! 

» Une coupable ardeur que le monde a vu cn^tre , ^ 

)> Est entrée avec moi dans les saints nmrs du dk>itre ; 

» En vain, me prosternant. aux genoux du Sauveur, 

» Des épouses de Dieu j'imitai la ferveur ; > 

» Lorsqu'au pied des autels nous étions réunies, 

)) Et que leurs voix chantaient les saintes litanies', 

» Moi je ne priais pas; car mes yeux égarés . 

» Ne lisaient qu'un seul nom parmi les nokns sacrés ; 

» Mon voile était souillé par une larme impure ] 

u Et mon profane cœur palpitait sous la bure! 

» — Eh ! ma fille , pourquoi , vous consacrant à Dieu , 
» Avez^vous dit au monde un étemel adieu? < 

» De vos torts quel maUieur fut la cause setifète ? 
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» Jei devine : celuique Totre ame regrette 

» D'un autre ambttr, sans doute , avait connu la loi ? 



» — Celui pour qui je meurs n'aima jamais que moi \ 
)> En vain j'ai désiré qu'il en chérit une autre... 



» — Et qui donc séparait son avenir du vôtre? 
» L'abbesse » il m'en souvient , naguère m'a consé , 
» Me disant admirer votre humble piété , . 
» Que sans aucun effort , aux délices du monde^ 
» Vous aviez préféré la retraite profonde^ 
» Et. qu'un de vos parens, votre frère, je cr<Hs, 
» De sa tendre aiAitié faisant valoir les droits , 
» Long-temps à ce prbjét s'était montré contraire : 
» Qui donc vous y forçait ?— Lui !.. — Grand Dieu ! votre frère ! 
» Malheureux, il osait!... — * Ah! ne l'accusez pas ! 
» Il ignora toi^ours mes remords, mes combats ; 
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i> Et, loin de soupçonner riiiMTeat de^sonffi^bcef, 
» SduveÉtjil<8e'>]daigiiitde mon kidifféreace** . • 
» Long-temps de la raison j'espérai des secours ; 
» Mais je yis qu'il fallait le quitter pour toujours ; 
» De cacher mes tourmens je n^étais plus maîtresse : 
» Redoutant sa froideur bien moins que sa tendresse , 
» réprouvais à sa vue un effroi criminel , 
» Et Dion front roii|^s6ait dû baf|w»r fraternel. '.-■■'' 
» Moi««Bème^ par Fe^et xl'uofe iiDîrriblé justice, < • 
» De mes propres tourmens je de^^enais conif^ice : ' 
» Avant quela 'douleur ait flétri ma beauté , ' 

» Mes traits offrant des siens la grâce et la fierté , 
» J'avais son dpux sourire et son maintien sévère , 
» Et tous dêudt nous avions -le regard de ma mère : 
» De mâle. souvenirs poùrsûi vie. à ta fois, 
n Je lie pouvais parier »ns entendre- sa vois ; ' . 
» Vitincanonl; je fuyais ^ . empreints «ur mon visage- ^ 
» Je retrouvais, toujours mon crime. et son image !:» > 
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EUq dit» La vieillard eherehait.i Fapaiser; 
Mais daxiâ son désespoir ardente à s'accuser, 
Et le renu^ds .troublant sa raison 'affidUie , 
« Ce A^iest paâ. tout eujcor, poursuivit ÂmëUe; > 
» Le jour où , sur Tautel , je prononçai nkes vœtas. y " ' 
» Lorsque le fer sacré fit tomber mies cheyem:, • ^ ^ < 
» Et que dans le parvis, aiH'. le marbre couchée, 
» Par le Uniseul d^ jmorts nia tète; (ut. cachée, 
» Des sanglots de:Resié Tégliseireceiliit ; 
» D'un cnmephis «fiireux.cet instant-mfafvertit; 
» En voyant sa douleur je frémis d'é4«)e aimëe ,' ^ ^ 
» Et dans 3Qn ame «nfin, de* ragreds 'consumée [- 
» Je crus voir>âes tourBiiens=cpii vessemUàietit ^ux mieIls^ 
» O René' t> jour affreux I O funestes liens ! 
» Sur tonlrotit j'ai du del «Itiréla- çdière.!.*. 
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' » — Calmez-vous, dit le prêtre-, ouï, cet aveu m^éclaire : 

D René seul fut coupable , et cette in£àme ardeur, 

» Qui désola vos jours , commença dans son cœur \ ' 

» De vos maux avant vous il connut le mystère, 

» Il en voulut soù£Brir : Thomme dans sa misère ^ 

» Orgueilleux d'un tourment pour lui seul intenté, 

» Jusque dans la douleur cherche la nouveauté ; 

)) Il accuse le sort dont il se croit victime, ^ 

» Et du nom de malheur il honore son crime. 

» IVIais vous, dont j'admirai les sentimens pieux; 

» Vous, que le ciel lui-même a conduite en ces lieux, 

» La honte du péché ne saurait vous attendre \ 

» Vous ne l'avez commis qu'à force de le craindre. 

» Le ciel a vu vos ]^eurs, vos généreux efforts; 

» Dans sa juste balance il pesa vos remords ; 

» Aux regards du Seigneur qu'tm. repentir désarmé , ' 

» Il n'est point de péché que n'efiàce'une larme : 
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» Croyé^tt YOUre anôrt dont Theare va sonner; ' 
» S'O TOUS rap^le à lui, cîeatpoiir vous pardobiieit; » 

Le trouble des aveux, d'une roui^ur erranile^ '" j. ''''' 

Avait couvert le^ trpits de' la! jeune imouvante ; ^ * 

L'abbesse , que le prêtre avqi t fait) wvenir , i ^ '^ .< I. 

S'approcha de la sœur qu'il fallait soutenir , 

Et d'abord, un moment d- espérance raviie 9 >r' / 

Crut voir dans sa rougeur un retour k la vler .^^ A ■ > ' 

Mais bientôt, dissipant son. erreur i' « HàtOlis•^a<Als^^4l^ 

S'écria le vieillard; puis, tombant à geno^iic, ^ -^ ... ! 

Il posa sur la soeur» un crucifiis d'ébène , ' * - . 

Et dit les-iDOts saèrë8!qii!eil0finrtën&fit à peine ^ > ' ' 

Sublime, il prôncdiÇftfllefadîeiixixnsQlaiis, .rr.(:oî jI f 

Prit le calice d^orientYeysesidBffgJtsjftDendblansy' ^' ) . 

Et la sœur, relevant isi( tète appesantie ,^ji*' • > :ii' " 

Fit un defiiier,effott']pdiu>;re^9«oir.)'ho0tfte. ><: !" /!]<>"'. 

• . . f » . 
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%% LA CONFESSION D'AMÉLI£ J 

Pendant que sur son;front lliuile sainte ooulkk;) 
Défi çwbtetk 4e la marlyfaB. regard se voilait^ :•> / t> r! 
Et déjà , remontant à sa divine essence , 
Sa jeune ame ^ rendue a toute Tinnooence ^ > i 
D^un frateinel amour- trop; lohg--temps profané!^ i hj. 
Implorait dans lesveteux.le'pardon'dq Renié; 

; r 4 < • • ' ' ' 

' . ' SlJÎ ..••■• iJ 1.'. . K: 

L'abbesse veilla seule, à côté de. ia morte; 
Et, lorsque)le vieîllanLeut eittu^ouvertnla^peite 
Pour- aller àcd'autel rendre: lei nrase- d'^, • . < - 
Le vent, quiigémisaaîtiidiàBS Ifétrbi^ çérridor, 
A la brise de merijèîg^mi.sa; violenoe;* ^ ;! 
De la cellule :en iMnl ^mt.tràu)>lerjie'Stleiice, '-> ^^« 
Fit résonner les ^gmtms^aehapcQesÇibém^fi .MTiitdi- 
Et courbant le i^aiDeaai(|ae J'hiver' a jauni ,'' ^ >' iri ' 
Renversa Tonde, sainte 'lejl) les apprêts éanAbi^es.' -• i i^^* 
Alors Tabbesse' «n- ^léursupria 4bf s(ié^ ténébf«s : n • l '^ 
Car le long crêpe noir, seul et triste ornement 
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LA CONFESSION D'AMÉLIE. 

Qui recouvrait la sœur k son dernier moment , 
Du cierge avait éteint la lumière débile , 
Et v(Jtigeait encor sur la tête immobile. 
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cç^CiTROflB de If Fri^ce.,>ii|ij^qr,^,pfip i^^Uy,,,,,, 
Sur tes autels no^gequff.fiiilgafï^fKH'^ser.le&iy^^]^ , 
Ce n;eçt,f^:Ç(| ï^ffMtAiu' fl«B la iovi/t »ç<î<pîp^gpfl , 
Qui, de^^pf çp^mm^s téçlftiiiafli queli^wp plevfs»fe 

.: ■■ ■■,1 •■ ifj! ,r.-vu.^ ■■ ■■ ru-y-A^ ■' ■ >!..!/ 

* Lm lablesia admirables dont M. le baron Gros vient d'orner 'la cou- 



Promène Um image à travers la campagne ^ 
Pour obtenir de toi des épis et des fleurs j 

Ce sont des rois qui vTenueût te prier ; 
B^î»-les , et devant ta houlette légère 
Leur sceptre va s'humitjt r. 



1§ 



Au nom de ses hauts faits le premier qui t'implore 
Est Qovis , ce barbare au courage indompté ; 
Des faux dÎÉuic^'brf^ Tâtttél eriSKiigiahté, ' ■ ■' 
Et du jàwr de la foi son rfigné fût l'an Wréi '■ '' 
Long-temjA; èhëz les dhrétietis, rêpitk^jiv'H'itetrear, ' 
Ses pas furent marqués par le sang et Irt fliàmmèV' '"' 
Mais pour le désarmer, l'atritcber à l'erreiu*, 
IMeubiît tout son pmivttïl^'tlMs lés ^VuttihinefbCHhale': ! 
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A SAINTE GENEVIÈVE. 119 

« Ah ! lui disait Qotilâe, en- tombant à gènoiut^ 
M Reconnais de mon Dieu 'la puissance suprême; 
» Lorsque tu triomphai il combattait pour nous, 
n Viens épurer ton cœur- aux sources du baptême ; 
» Viens , le Seigneur Rappelle au séjour des élus ^ 
» Dans.cçs Heu fortunés où la gloire est plua Jbélle, 
» Ou; Taipie, pour aimer^ doit renaître immortelle, 
» Où ceux q[ui sq pleuraient ne se quitteront plo»! » ' 
Ainsi Ton vit jadis «et ange de lumière 
Au premier roi chrétien' eintfeigaer la prière; 
Ainsi CloYis , >rèvai|t le iiéleste séjour^ 
A la religion arriva par l'amour. 
Sur tes autels couverts de rameaux et de gerbes, 
Ce roi victorieux qu un regard a soumis , 
De ses farouches ennemis 
Vient déposer les dépouilles superbes. 
U Vo&e encèr, pour prix de Phospitalité^ 
Le vase précîeipc cfui> garde. Phuilie sainte-^; ; • 
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Et <{u>iili:elQi3 éuu' la dÎTine ènceinie 
La <x>bMnbe avidt apporté* 

O 



I » ' * 
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Ce n'est point le pasteui* que la foule aco»nipa(;iie , < 

Qui, des deux. enflammés réclamant quelques pleurs ^ - 

Promène toga image à travera là oampagnèt^ 

Pour obtenir de toi des épis et des fleurs ; ' / i 

Ce sont des( roiS) sainte. berbère» 

Ce sont des rois qui yiennent te: prier.;. 

Bénis-les, et devant ta.luoalette légère 

Leur sceptre yaVhttmilier . . . 1 



o 
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Le voilà devant toi,' fse géant def armées l 
De ces fiers paladins qui dèvajicent' ses pas, 



A SAINIE GEHTEVIÈVE. 3i 

De cea!G^sgiie» derftr, de ces lougoes fràméefi ^ ^ 

De œstitrcs npènagalis.cptt Ikneeiit letffépAS, 
Reine de nos inoîssoMs, ne t'tf]A)i»raixte ]Miê! 
Cest le libératear> ded as dq rillemagnë , 
L'empereur des BomâinSy le pUts rgrand de nos rois ; 
Des peuples dëlhrn^s «t^^tl rangea «ous ses lois 
Ce héros a reçu lé nbm dé Cbarleinagne ;- 
Au-dessus des vainqueurs cherckant à S^lever^ 
H conquit Tunivers et sut le conserver ; 
n Toffrit au Seigneur dans .sa reconnaissance, 
Et le Seigneur permit Texcès de sa puissance. 
L'incrédule a prié devant son étendard; - 
Partout on vit ]daf)er 'son aigle vagal>onde; 
Dans sa main triompkante il rexifermait le monde , 
Et le gouvernait d'un regard. 



o 



3a ' . ' ITEMNE'. . 

Ce n^ést point le paafeeiur que; là foule aceompagne), 
Qui, des cieux jenflaininéft >r6elaniant giidques pleura, 
Promène ton iinage .i travers la campagne i, 
Pour obtenir. de toi des épis et. des > fleurs; - 
. . Ce sont des rois , sainte bergère , 
Ce sont des roisjijui viennent te prier ; . 
Bénis-les , et devant ta houlette légère 
Leur sceptre va sliumilier. 



o 
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Vierge , tu recpnfeiajis à sa 'planche bannière 
Ce royal pèlerin, cet auguste Axuurtyr, . 
QuVu mépris des pé.cUs spn ipeuple a vu partir 
Pour délivrer de Dieu la tombe prisonnière. 
Hélas! ce grand dessein lui coûta le bonheur 
De revoir son pays et sa mère adorée ; 
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Car la mort Tatteiidait sur Taride contrée; 

Et Ton dit que jaloux d^un doux et triste honneur. 

Le vieux ctène de la patrie. 
Sous lequel ce bon roi prodiguait ses secours , 
S'étonnait aux récits^tlç la foule attendrie , 
Qu'un toi français allât finir ses jours 

* Sous un palmier de la Syrie. 
Mais le sort de PÉtat., mais Tintérèt des cieux, 
Imposaient à Louis ce pieux sacrifice : 
La révolte élevant son. front audacieux, 
Du trône menaçait d'ébranler l'édifice^ 
Pour régner il faUaijt ou^ combattre ou punir } 
Aux nobles fiictieux Louis parla de gloire, 
Et tous , sous ses drapeaux venant se réunir. 
De leurs ressentimens perdirent la mémoire , 
Et n'aspirèrent plus qu'à la même victoire. 
Leurs vassaux gémiâsaibnt sous uni joug détesté : 
Louis, prenant pitié dW si dur eselavage, 
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De ces cœurs abaUus ranù^» h fiisrté) 
En leur offrunt ^^r prix du janiut, pèlerinage 
Le martyre ou la Uberléu' 



i^ 



o 

Ce n'est point le pasteur que la foiole accompaigne , 
Qui , des cieux ei^mmés réelamaat quelques pleurs, 
Promène ton image à travers la campagne 9 • - 
Pour obtenir de Xei. des épis et ^desi fleurs ; . 

Ce sont des rois ^.sainte bètgèrev 
Ce sont des rois qui viennent te prier ; 
Bénis-les 9 et deyant ta 'houlette légère 

Leui* sceptre va s'humilier. / 



o 
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Mais regarde à tes pieds cette illustre victime, 
Celle qui con8(^ît à travers ses douleurs ^ 



r ;. 



i> 
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Pour ]a fille des rois>q[ia'isih saint zèle t^anime , 

Réserve des bienfaits. (H^es de ses malheurs. 

Ange: de paix^ n«e au sein des alarmes^ 

Son regard sur le cîel est saBS cesse attaché; 

Vois, sous les diamans son front pale est caché, 

Et ses yeux sont parés de larmes ! 

De cet auguste roi qui prie à ses côtés , 

De ce noble proscrit 'eUe n'est point la fille : 

Dans nos jours de .discorde et de calamités , 

La faulx de la Terreur .moissonna sa famille. 

En vain pour dérc^er son^père au coup fatal 

Elle voulut donner sa vie;^ 

Le ciel n'exauça point sa giénéreuise envie, 

Et le sang pur coula aatj le trône hataL 

Ce prince qu'animait' la foi consolatrice, 

De la religion imitant les héros , 

Pbur le bonheur de tous s'offrit en sacrifice, 

Et sa voix, qu'étonffiiieiit les cris de 'ses bourreaux, 

3' 
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Les bénissait enoor du haut de son supplice. 

Elle seule resta de ses tristes enfans; 

Gir Dieu voulait qu'un jour on la vit sur la terre, 

Dans sa clémence héréditaire , 

Contre ses vengeurs triomphans 

S'armer du pardon de son père. 
Dans ton saint temple elle vient aujourd'hui 
Pour un roi fondateur réclamer ton appui. 
Prépare tous les dons que le ciel lui destine , 
Vierge , voilà ses droits à la faveur divine : 
Il respecta les pompeux monumens 

Grandis dans ses jours de souffiranee ; 
Instruit par les revers, l'exil et ses tourmens, 
Des lois d'un peuple libre il a doté la France ; 
Et fier de commander à ces nobles guerriers 

Dont la gloire encor l'environne , 

Il adopta leurs vieux lauriers 
Pour en parer sa nouvelle couronne ! 
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O 

Patrone de la France , amoar de nos ayeux , 
Sur tes autels nouveaux daigne abaisser les yeux. 
Ce n^est point le pasieur <pie la foule accompagne, 
Qui, des cieux enflamméa réclamant quelques pleurs, 
Promène ton image à travers la campagne , 
Pour obtenir de toi des épis et des fleurs ; 

Ce sbnt des rois, sainte bergère. 
Ce sont des rois* qui viennent te prier \ 
Bénis-les , et devant ta houlette légère 

Leur sceptre va s'humilier. 



O 



Mais quel homme a passé sous les voûtes du temple 
Les rois en s'inclinant ont suivi son exemple ; 
D^^où vient que cet asile est soumis à sa loi? 
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Ce n'est point un guerrier, il ne fut jamais roi ; 
Cependant , pour franchir la barrière sacrée , 
Les princes de la terre attendaient son entrée» > 
On ne voit ni le fer ni le sceptre en 'sa mam^ 
Armé de ses pinceaux it ouvre lettr chemin ; . 
Du trésor de son art enrichis^nt Phisl^oire', 
Des héros qu'il ramme il partage la gloire ^ 
Et gravant à jamais leurs biei^faits immortels , 
Avec eux il se place «aux pieds des saints autels^ 
Car des rois en ces lieux la puissance est finie , 
Et rimmortalité n'aj^rtient qu'au génie. 
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;e ses rêves d'orgueil Magdeleine s'éveille ; 
Elle écoute* •• Des chants ont frappé son oreille ; 
D'une vierge d'Azer c'étaient les doux accens : 
Elle allait puiser Teau sous l'arbre de l'encens. 



4^ FRAGMENT 

Joyeuse, elle iiiarci)i^ ^ «| de sa iffpil| agile 
Soutenait sur sa tète une amphore d'argile ; 
Un long voile de lin paj; }f^ jifiiçn^^gité 
Gichait de son front pur la naissante beauté» 
Magdeleinje la vit pas^r ^o^ 1^ portigue \ ■ , 
La jeune fille alors chantait ce vieux cantique 
QuW apprend dès Tenfance aux filles dlsraël , 
Qui séduisit Jacob et que chantait Rachel, 
Ce cantique d'amour àfpf^t J|a çha^^ ^armonie 
Pour un coupablç cœur semblait une ironie : 

% 

« Je ne connais pas mon époux ^ 
)i Mais d'avance je suis fidèle , 
» Et ceux dont il serait jaloux 
» Ne saveiiit pas que je suis ^iqlle* 

I 

» Le ptiuvre qui'il faut s^mturîr t. > . 
» Seul connaît mes soins et mom 2èle \ 



DU POEME> DE MAGDELEINE. 43 

)i On ne m'a jamais vu courir 
» Que sur les pas de ma gazelle. 

« • 

» Sans plaisirs, comme. sans douleurs, 
» Je ne sais , dans mon ignorance , 
» Que prier, plaindre la souffirance 
» Et la guérir avec des fleure* 

» De leur couronne virginale 
» Mes cheveux toujours protégés 
» Ne furent jamais dérangés r 

» Que par la brise matiuale. 

» Mon père seul a caresaéi >. 
>i Ce front d'où mon voile retombe ; 
» Mes lèvres n'oQ( jamais pressé 
)> Que les ailes de mîa oolombe. 



44 FRAGMENT 

» Le jour où, soumise k ses lois , 
» Je suivrai Tépoux que j'ignore , 
» Il me verra naïve encore 
» Rougir pour la première fois. 

» Et lorsque sous le térébinthe 

» Il appellera Nohémi , 

» Mon cœur, sans remords et sans crainte , 

» Â sa voix seule aura frémi. 



» De Tamour apprends-moi les charmes , . 
)> Toi que m'a choisi le Seigneur ! 
» Viens , je te garde mon bonheur, 
, » Mes vœux, mon sourire et mes larmes!:» 

Elle dit, et déjà ses pas vifs et légers 
Franchissaient la montagne et le bois dWangers *, 
Elle chantait encor, mais sa voix plus lointaine 
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■j 

Ne troublait que Técho d^ la sainte fontaine. 
G>ijime un reproche amer, ces accens ingénus , 
Au cœur de Magdeleine ils étaient parvenus ! 
La fortune à Torgueil ne peut donc pas suffire, 

ê » 

I 

Si dans un palais d^or, d'ivoire et de porphyre, / 

Rappelant ces beaux jours qu'on ne peut oublier, 

) 
La chanson d'un enfant venait Thumilier ? 

ft Ah ! pensa Magdeleine en sa douleur nouvelle , 

» Comme elle j'étais pure , et je chantais comme elle , 

» Hélas ! comme son cœur, sans crainte , sans combats , 

» Le mien formait des vœux qu'il ne comprenait pas ! 

» Où sont-ils ces beaux jours d'espoir et d'ignorance, 

» Où l'ame en sa candeur trouve tant d'assurance, 

» Et rêvant totis les biens qu'elle croit obtenir, 

» Ne voit pas un remords dans tout son avenir? » 
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Oa lui dflDunda pourquoi , pcndiat ^ c^rëmouie duHC 
ella K lint pi4> durMInt.liotmiJ iqB ïLcnaftiid iJann 
d'An r^udii : n (nit iti i U païiu , c'était 
. .. feita nbia.qu'ilirtt 1 ffaatDMr.. ..;' :. 




I^^ons les veru peupliers. qiu b«rdwi,)K» fiants , 
Hier j'avaiftpcfMii'Wies wg«pa rèVflrie*iî , •'•■■-> ■■. ■-. : ' 
r^coutaÎB VoHde fuiV'ài«rav«»'led-ro(êawk f ■■■iitii:.'- ■■ 
Et deboutf 'ëfi^a]Hifbt¥ég1aiit»eT du livage, < >■ ■'■■ 
rattachais mes regardB'Bt^r'lé ovistal dbK-gmix ' 
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Qui du del étoile k^âëiSidssait fiiàage. 
La nuit sur le vallon répandait sa fraîcheur; 
Et les vapeurs du lac dont j'étais entourée, 
D*un nuage céleste égalant la blancheur, 
Semblaient unir la terre à la voûte assurée. 



Mais soudain quel prestige a troublé mes esprits?... 
Le lac s^est éclairé d*une flamme inconnue ; 
Tremblante , je m^approche, et mes regards surpris 
Dans Peau qui la répète, ont vu s'ouvrîr la nue! 
Sur un nuage d!or une femme apparaît... 
Son sein était couvert d'une robe éclatante ; 
Du bandeau virginal sa tète se parait, y 
Et 8on/lM[as agitait la bannière, flottant^*; . ' ^ ; 
Sur son front , dégage - du paM^he itain^puts : , i /m 
Des lauriers hwiiiieiis;;form9ijQiit>uil« aUivéok ; 
Alors un saint: effroi v^naut setisiç.mpUCCBW, ,: 
A genoux j'écoutai aa diviric parole» 
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« Lève-toi y mq dit-elle , et reconnais en moi i ' 

n La Vierge des;caDiibats,.Ie Sauveur de son Roi ^ 
» Celle qui déserta sa tranquille chaumière 
» Pour suivre de rhonneur le- périlleux chemin ; 
» Celle qui .délivra la Franpe. prisonnière, (. 

)> Et qui porte encor dans sa main 

), : D Et.sa houlette et sa bannière. 



\ 



» Victime d*un arrêt dont le monde a frémi, 
M On conjui^a ma mort dans le camp ennemi \ 
» Mais la grâce de Dieu sur moi daigna descendre : , 
» De mon ]>rûlant, tombeau je secouai la cendre;. \ 
» Avec Foiseau divin, m^élevant dans les airs'^, . ' 
» J'allai joindre ma voix aux célestes concerts \ 
» Et dès-lors m^adoptant comme une.sceur chérie, 

* Jetnne d'Ave fîit brûlée toute vive le 3o mai i43o, dans le vieux 
marché de Rouen*. On dit <]ue son cœur se trouva tout entier dans les 
cendres, et qu'on vit s'envoler du milieu des flammes une colombe 
blanche, marque de/sop innocence et de sa pureté. {JOict, de Moreri*) 

4' 
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» Les anges m'ont nommée' Ange de la Patrie. ' ^ 
» J'apparais aux niàlrly^s à Pheuré des tôurméttàV ^ 
» Et des rois que Dieu fait je reçois les sermens ; 
» Dans tin rète, auk guerriers j'apporte l'espérance; 
» Ma gloire présidait à Vos exploits tointaiùs ^ ' ^ 
)) Et souvent mon regard, fidèle à Vos destins, 
» Dans ses jours de bonheur, de crainte et dlff'souflfrance, 
» Se détourna des cieux pour veiller sur la France. 

. « • > rt • 

* » , Il * . » • j ' ' 

» Cette ntdt, du soleil devançant la clarté; • - 
» Je dirigeai mdh vol vers T^ntique cité * • - ' * ^ 
» Que rtidn bras préisérvà dé la chaîne étrangère, ' 
» Et j'entrai dans ce temple à jamais' glorieux 
)) Où l'on vit autrefois uri roi victorieux 

-» Couronné par une bergère; ' .- . j : 

' r* C'était la mèmé'fttë, et Técko de ces licttx '^ ' 
»vfiefien)lissait encor 4^ ^émeft^€rix joyéuxii '« » • «^ 



. . « »t I .» «s " 
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» Des {çmA^\^\'àKi^.^%^f>'^viDi^^^ 

» On voy4iA|. çôfci». la cpQÎjt, l'échsgrp^ d'hyaçia^a ., > .^ 

» Le sceptrp.yJft;4î0»roiï«i9(eli4e^>épi^WS d'w*^^ ■; ^^ <^ 
» Des pff^i^$, (ÎQjElQx|sr,44çortvrant le.JtrqsQr^.;; 

» Le pontifig'atejDâ poép»i^U:rbttUe^pu):e 
» Tandis queiy elayânj^aiH â'w); pd^ réHgiçia^^ , ,. ,,,„/ „ 
)) Les lévites, au bruû de^ Qhfknls^hf^imoAÂe^,' ' 
» Répandaient de Tencens l'odorante fumée , 
» raUaifNTân&e à ràkijtdima placQ accon^nNiiée...: s' « 
» Debout surJe&fdegi^s'jf.rnvifiUe'.faiftcegitird)'. < 

D Et touionrsrééB buéro6 la: fidèle i cômpagiMety •.: . ' >. l 
» Je déplojAÎ'incb.élendai^d ; : :. ; , , . r> /^ 
» Sur. le glaltte de Chaarleiliagn^»; . :/:.-> 

» Le Roi parate lalocs y et <niom eoouratleiKkî , •:(] b*: 
» Quand le peupie(fHiiT#é oria ison nono obéiri > ' >t ! j \ 
» Se-rappelaMe jour^ù, .dana ce t^pk mén^e » ... , : ^ 
» Un adtfïeGBÀHijs.dnsâî yèçuJt^ej diadéHie» . ii« .^i i r.. l ( 
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» Gbltii-^d, plus heiù'ënt /^voyait i^ii^rèd de lui 
» Ce pritoce tfm du trône est l'espoir et l'appui/ — 
» Dignes rèprésent^fifs de sa touté^puis^àlice^ ; > 
» PaperçusT ces guerriers &mèux par tant d'exploits ç- 
» Et, pleine dé respect et de rè<t^niiai«riai!ite^ i' ' f[ 
» Mon ame, ({bi d'Agîièfc( aVait béni Fabsence, ': :'! < 
» JN'oèa plus regréuter Dunois; • . ? .1 * 

» Mais silenccr^ oïI s'incline et l'ÉvangiFe s'ouvre;: T. << 
>x Des vètemens. sacrés le pontife se oouvcei '^ Ju' lîjû 
» Le Monarque 9 'sfdsi d^nnsainit recubmement^'' v\ ■ 
)) Va sous le dais royal prononcer le 'seraichitvi^ j t (^ 
» Ses yeux sont animée d'Uhe céleste >flâmind ,i '%. (^ 
)» L'esprit du Dieu vivant s'empare de son ame , 
)> Sa pieuse assurance est garant de isa fin^: ^ ^1 (' 
» Et Taeceiit inspiré de cette v#rxrBi>nô(re ..; X '.. .?.i\{y > 
)) Semblé^, aux Pitaûçàis émiis', annoncer pKls.ppcorié « 
» La promesse de Dieu que le serment' d\ih noîj 
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» Devant ies j»i[oyës des princeade la jterre/ 
» Sous. le^. yeux des prëlats tânoins de sa ferveur, 
n .Siijp<raittM{ae débria d« la croix du Sauveur, 
» Par le livre de Dieu, gardien du saint mystère , 
» Chab£B8*'Dix a juré detmaintenir ces lois , 
» Héritage sacré du jplus sage des rois. r>'- ' 

» Protecteur de la France et chrétienne et guerrière , 
» Â la même juqtifCQ il soutioet.tèus les rangs , ' «< 

» Efe'lassSe aiaxi cultes diff^cens 

» La liberté de la prière; ; . 
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» Il jure encore, au nom de la Divinité , 
» D*aifrancUirbe»i9iijets des' partis, et des haiîted , 
» Ainsi quU'à déjà délrvré àe ieura chaînes . 
» L'ÉLoquenoe et la Y érkév i 

fc ' * • • . • 

»•■'-. - ' ' , ":r . 

» Etal éeoiMAnitioà'Voau le perupleiserassurei;. .....; 

» U se fie «aolaeriMut À^lm« monai^HAi^yal.; <^ ' .> 
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» Gir iLaaît x{ué jfimais la ^onte^dn parjucè 
» N'a fait iioégâr son £roiU sous .'la 4)andeauro << 

» Tout noaUieur doM^fiiiir quand s6ii r6giW|^cDiBiftveiMie<^ 
» Et cenx cpi'ajBBi^. encore :uii destin xigouffeùx ^ i ^ ; i 
» Ont le drQit«d'espérèr qxiieison'cœui^ génée&axjim .) •' 
» En jurant la justice ^a rè^ia clfmèncel :^. s;^Bil:jil ^^ 

» Mais la:foule déjà' (fjpaUduBsaib lesi^af vis;' i il A « 
» Déchiré par ses mains, le-voilborrcfCttemlbEr^ » 
» Le Monarque apparaît à'toùs.les yëuxraa^is^J « 
» Et sur son front sacré vient planer la colombe. 

» Toî'dd&t le «oèttp ^'oii4)Ke eniiij|b?e».dQ ilDbnliéiUr^ î (^ 
» Sors du vifirgue^repotf dù'ta lyre sbnfnëiUei:'! p ifulA « 
» De célébrer ce jour je)*ê: garde l'honneijir;'. 'M ( 
» Pour chanter ton pays Jeanne d'Arc te réveille ! 
» J'appai^is à tes yeuï loin<duL monde) 6lidxb<hiNii£j *■■ 
» Sur les bords i^^oMiés» de.tonjhiumklie nduit^-' il <( 
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» La Vieçg^.^^ppwriijt ««Pheure. dU'Tepf s, • 
» Â^ifpàf 4e la sàiute fontétne' 
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». Os^ jl^Vjsd^. k^QQidiiît iBèf Irojapoaiucv 



. ? '^ 



» Je viens téd Hyét^ lé sort que l>ieu't!apprèle : 
» Si sa loi te condamne à des jours orageux, 
» A la foudre réponds parc'âes chants courageux ; 
» n te voue à la gloire en te créant poëte. 
V Des princes (fêtle o^^ Appelle «)goiiveria^<^ «'. - 
» Honore lest v^tjuus mofn flatter lfyiiriiQiMbsaiii^é(| ^ /. / r f . 
» ^Svitppfiiids eei]& dont Isbonaàn 6e:caohe,pbiiri donaasryr 
n Dénonce leur» bianÊuâs Â'fla xaoonhaifiBttqce;-^^ ) J 
» Mais si qoelqufiBiflarteiirsry'esiciWqs'du/ipouino^ ' >. 
» Voulaient . d'un ma piimx égsrerjla jnstioe^ r 
» Ose élever cçBtnc 6nx]tà yoixencorv ncKtieev 
» Et que la iv^iité.isoit rton prcsimir' devoir ii 
n Eclairer sonpâifs creBl.jauflsi kj défiendré (. :. . o . <l 
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» Dw au peuple français ce qu'il a droit d'àîteUêt^ 
» Du serment prononce dans ce joiïr glorieux; 
» D'un Monarque chéri dis les dons précieux, * 
» Ces lois, ferme soi^itien du sceptre héréditaire;' 
» Son serment solennel, va l'apprendre à la terre, 
yf Je ve|is l'inscrire dans les deux! 1^ 
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Elle dit, et bîen0t d['un nuage voilée 
Jearne n'Aftc disparut sur la* route étoilée« 
Je restai scrulç, en prme.à xnei nouveaux tran8p<prtil&; 
Un céleste pouvoir seeomâait ïïàei ejflforts'; 
Le SeigneuTvjm'inspiiralt';' sa diviiieMun4âre ^ ir: ? 
Embrasait dé«e^ (euX'mon ante-^ant entière,' 
Et déjà L'airénir élaît xhangé-fieur noi; • . • ' '^ ' (^ 
Mes yeux entrevoyaient far. gloire 'sans^jêffit»;^ '' > > ^ 
D'un orgueil inconnu je me sentais saisie ; • 
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Guide^ntoi» ni'^iàii-^è, 6 tx^ qui m's» thôl^e! 
Protéi9e^de>ti»0E( (kieur 4a pure aml^itiëii; ' 
Je jure d*accotti^lir^ta^«àittterlnisd^iii; > ' i'i * 

Elle aura tous mes vœux cette France adorée ! 
A chanter ses destins ma vie est consacrée ; 
Dussé-je être pour elle immolée à mon tour, 
Fière d^un si beau sort.f dussé-je voir un jour 
Contre mes vers pieux s'ai^mer la calomnie ^ 
Dut, comme tes hauts faits , ma gloire être punie, 
Je chanterais encor sur mon brûlant tombeau! 
Oui , de la vérité rallumant le flambeau , 
3^enflammerai les cœurs de mon noble délire ^ 
On verra Timposteur trembler devant ma lyre 9 
L^opprimé , qu'oubliait la justice des lois , 
Viendra me réclamer pour défendre ses droits ^ 
Le héros, me cherchant au jour de sa victoire, 
Si je ne Fai chanté doutera de sa gloire \ 
Les autels retiendront mes cantiques sacrés , 



6p. tA)lifftSIOK} 

Et fiers,' aptbi ma, mokit,, ids mes jcbanlit insjânf^'ivi 
Les Français, Jpeplbmrant cf>Tmaevaie:Mmr,'.cb4iHBifi 
M'appelleront un jftBf,JVfci8ei die, Ja-:P(it(peiJ.(^nL' -ii •.[ 



ViUieM-ituvOi^ , 3o mû i8a5. 
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AU PROFIT DES GRECS. 




^^^UBçÀiB, dont les beaux jours s'écoulent dans les féteé 
O vous (jm dans le port oubliez les tempêtes , 
Aux nobles fils des Grecs fiûtes la olianté : 
Donnez-leur un peu d'or pour acheter des armes, 
£t secourez enfin dans leurs longues alarmes 
Les martjrs de la Croix et de la Liberté. 
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Au sein des voluptés, toi dout le cœur sommeille, 

Toi qui joyeux eucor des plaisirs de la veille , 

Rêves si vivement à ceux du lendemain , 

De ce réseau tissu par une blanche main , 

Où Ton voit s'enlacer et la perle et la soie , 

De ce réseau d'azur daigne cntr'ôuvrir Tacier; 

Pour ces infortunés sacrifie avec joie 

L'espoir d'une parure ou le prix d'un coursier. 

Vois Atbènes mpura^e et $a gloire fléirfc , . /-. 

Et souyiensrtoi , pour être génuéreiiLx^. A '. 
Que ce chaçi}! 'dévasté r^e pays maUiéurétix^t ^r 
D'Akîbiaâe:«»t la patrie!: '. ^ ' ' 
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OrgaeUl0ux;4e$pençlaxis de «çesv.p^reux chevaliers,, ^ 
Qui , fiers de couquériic* la saii^lje/Palç^tine , 
Ont brisé le Cmssant sur Is^Ton^e divine, 
Détaches-^eis vieux i^urs. leurs pesans boufl^ers, ^ 
Leurs vècemens dVirAÎQ ^% ces Içngs, cimeterres, 
De votre antique ht>9;Qf}ur témoins. hé;;'|^4^tai|rçs^;T 
Envoje^ oes seceuii^^^lL <Q^;gKei:riers, pi^ipif, 
Dontde:)aamt d^pjïmeii^.ps^pp^lle yp^'^i^^as.^ , -, 

Qui da](i,& r Eui^ôfp ePtUè^Q ^yesj. porté .iif^s lp^§ ,' , 

Soldats de la Patrie , ô vous dont les exploits 

Ont acquis à la France ime palme immortelle , 

Pour ce peuple opprimé sortez de leur repos 

Vos trésors belliqueux, vos casques, vos drajjeaux^ 

5 
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Lavez vos fers vainqueurs de leur rouille sanglante ', 
Prêtez aux fils des Gi^s voire armure brillante ; 
Qu'elle soit pour leuK cause uH gage de bonheur : 
t)e porter votre glaive ils méritent Thonneur. 

Mais ce n*est point assttzvp^^^^îï*'!^**^ ^oufitanoç. »^^ 
Par un plus grand effort' hâtez lt>iir jMlîvrance^^ « t - ^ 
Partez^ et qUxtn'devous vole les «eoonrît: - t :i^^' 

Un seul Français peut lés rendi?ei^ la- gkÀr«v- "' ^^ 
Qu'illetireûséîgtfcla' victoire , • :: .. «.;. , i 
Ils ne «avetîtjplu9<jue -mourir!- - . J... -../, a. 
Qu'il commenlde^ à sa 'voixtoat leur^^ra laoile>||..vii.';. 
Sous ses coups ils yepront^(»tpArei:(JetH:^j)DttrBeaui^^/'i 
Les Grées ^' pour trimbpker, nl^ttràdemicpi'iii^àiiéf^os ; 
Pour abattre IBon ilsiii-'attefidaielit o^i'iÀiebillei 
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Les Vierges du Pirée à ^és^sbim ftiit retours', • 
Jeune fille élevée au milieu dés ri^^hesséS: 
Pour elles de tdn p6re obtieb^^cfuelques Recours 

Pai^'liA^^Useâe-téS'carîessê». ' 
Éeètité^^ et «ilr léttk* ^sofft- tu vei^eni^ii diss ]^1eurs ^ '^ 

v' ... I . i • ' . - . ' il... -.».■••'. î ' 

L'aurore se 4eValt,iAMfa[èneàbAnâëhntée' '' 

Semblait à së&'))^fix joùr^ ùn^ i«&«àh't¥àmélié4 , ! ' ' 
Et les yieuÀ ^ulokidbiefzis mjéu«i$s sàâi^ ^des Hèxùa , ' ' ' 
De la belle Gkà¥is^iiiioliçaieht l'byÉûSéilié^i - 
Admirant sà'bafùdëilr ëi'ièfs ktejgà^ds si'xléiK; 
Chachi^' là béni^alit V 'et <4a foule attendrie , 
Pour la ' Midié dès dette jeûties ^pôùx , 



* i«( < • 



.; ' / j . . . » I j 



. ; ,ii. 



I i . 



5* 



. r 

j 1. 



68 lià'QOÊTX. 

Près du temple proi&ne allait prier Maeiê. 
Les lauriers du Céphise ornaitorTautel chrétien ; 
Kécho du Parthénon -disait ùti saint cantique, 
Et le dernier débris d^une colonne antique , 

A la croix servait de soutien. . ; 
Autour du crucifix on se range en siile^ce. 
Alors le saint pontife â llépoux dit ces mots : 
« Reçois , jeune guerrier, le prix de ta vaillance, 
» Mais dans tes doux liens songe à veilger nos maux^ 
» Veille sur ces remparts que menace la flamme : 

» Pour défendre son Dieu la Grèce te réclame » 

Comme il parlait çnpor, de lamentliblçs cri^ . -. ^ . i : \ : 
Ont jeté Isi, tçrrem» 49^!^*^^^^^'^^^ sacrée>^ i'. j : ... 

» 

Les soldats ^e Timp^^en assiègent Ven^^i^Of; ' / ' r\ 
Et déjà du porûque^ils foulent les déb4^. > T « . 

Atteint d'un cpup.fatal le pontife c|iai)cel^î .... 
Sur Tautel du vrai Dieu le sang chrétien ruisselle î , . ^ 
Charis, les yeux en. pleurs et le se^n palpifa^it,; 
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4 

Par rOttoman vainqueur se Véyaût-'poursuivîfe , 
Songeait à son épou:^, et^egretudt 1|l vie, 
Et lui , pour la sauver , mqurait en eombftttalit. 
En vain , dans son espoir , elle priait encore \ 
Un soldat , plein de rage et de sang abreuvé , 
S'apprête à la frapper •, en, vain Charis l'implore : 
C'en est fait , sur son cœur le poignard est levé. 
(j Arrête , malheureux ! dit une voix cruelle 5 

î) Pour l'immoler elle est trop belle ! 
» Sauve-fe^ ! Le Sultan ', de ses charmes épris , ' 
» Bientôt de ta pidé t^apcordera le prix. » » 

Mais, du monstre abhorrant la pitié 'érimilielle , • ' 
La vierge sê^Sftisit du poignard liienaçant, 
Et le voile îi'hytneii est bai^tié dei son sang : - • ' 
Elle aii»a mieux ttiotii^ir'que de vlVre infidèle. 

Toi que de l'hyménéè attendent les douceurs, 
Par tes bienfSûts , d'Âthène arme les défenseurs. 
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Admire de. CIuim)r|et viçr£Qe«tic ooviragé^ 
Et de la Aior^ <{<ii suit l-outtrage 
Préi^rjimttomomst 969 jeunes' sosurs; 
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Pontifes bieii^isaQ^,» rprotecteursdj^r l'Église,' ;•: ( 
Vous qui deyez, siVOf^ rflîs Tex^emjf^f df^fr jv^rtu* i . : • ! 
Servez deitefo^r^ti^ifs. ial pieu»e^tiI<l^epriMî , ; ! ' 

Raffermissez l^uf^H dim^ Iqhi^ (Mieijurstattiaill^iSi «m .- 
Ne vous souyifwtril» p^^ de ces saintes vidt{me!^(./ [ ; i 
Qui, chas^a^^iles ù^jn^ digeu^id^ It^ur» aUjtel9rfHfi(i9n6V ' 
Pour convertir les Grecs mouraient dans les tourmens ? 
Ah ! perdce^rvpM^ k^ l^rHil^ de > t^nt diô) o»0itt^ «sublîipefi ? 
Les fils.dci MiihQtPf!tj|5ei?Aii^-il6.t»i^tb^ba^i) ' • • I 
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LA QUÊTC, ^1 

Eli ces Grecs qiie s^^.Paulrii^triijisaii^^dan^Comthe , 
Ces chréÛ6ii« vei;roiitTiU^ .j[^r;cQmpu& ppir/J^ crainte > 
Dans la loi d^ 1,'pnpie.f^eyfr leurs^fsni^iiiai^ 
Non : rÉglise à vos ^ipQ$i ra . commis Tiniioçence. ; , , 
Pontifes courageux , des soutiens de la Croix ^ 
Comme au temps des martyrs vous défendrez les droits^ 
Le pasteur dont Lntècë^ï^&iirà^r^C|uence y 
Pour eux saura prier uile seçondà-fois. 

• f 9 

Prêtres , au sort des: Grecs intéresspft^le trône ,. 

Ne laissez pas leurs malheurs impunis,. 
Et du trésor sacré détournez une aumône 
Pour ceux que saint l%nl k bënirfl 
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Français. dont Jqs lieaw jours ;s!écottlent dan^ les fêtiçs , 
O vous <|m'dansieportôaul^li/^4f»3, tempêtes. , 
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Aux nobles fils des Grecs faites la cUaritë ; 
Donnez-leur un peu d'or pour acheter des armes , 
Et secourez enfin 'dans leurs longues alarmes 
Jjcs martyrs de la Croix et de la ^Liberté ! 
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ENVOI 



A M, VILLEMAIPî, 

QUI m'avait CHiRGéB DE QuêTBR POUR LES GRECS.. 
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ous le voulez : qui peut résister' à sa voix 
Lorsque l'éloquence commande ? 

> « > 

Pour ceux que tbtîrfe esprit 'eût charmés autrefois , 
Pour ces Grefcs niàlhéui^eux voilà mon humble ^ffifWide. 



LA QUETE. 

La Fortune en inyant m'a ravi ses trésors 

Et ma ricliesse est dans ma Lyre ; 
Je n'ai , pour seconder vos généreux efforts , 
Que les bîen£aits de ceux qui daigneront me lire. 
Puisse ma faible voix , unie à vos accens , 
Rendre à ce beau pays tout le bonheor du n&tre ! 

Puissent un jour les Grecs reconnaissans, 
Sur le marbre sacré de leurs murs renaissans, 

Graver mon nom auprès du vôtre ! 
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ÉLÉGIE. 
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HAOAMS 



BllÀ TMOlUE 



•A M. DUCJS,. .,; •. ■ ;•[ 



En vérité, cet habit et cette retraite sont une gi'ande dignité pour elle. 
MADAME iw aàriavé. -^ letus: ^gd» 
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)ous les murs du couvent^ dans Tétroit cimetière, 
A rhéùii:*e où leà i^amie'rs comiùencent à gémir, "^' 

'..,11 ' 1 ! ' * 

Où les filles de Dieu n'osent' pas s'eiidormir ' 

De peur de maâ(^er la prière. 
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* Tableau de M. Badis , représentant raaclame Aki Là Vâlllère <Mitisaiit 
avec madame de Thémines dans le cimetière du couvent des Carmélites» 
Ce joli tableau fait partie de la galerie de S. A. R. monseigneur le due 
d'Orléans. 
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Deux fenHtros, initiev$ei4.'Hfmf9$ surla«pieqve', .: 
Se disaient de leurs cœurs les douloureux secreto^^ 
L'astre des nuits à travers les cyprès 
De la plus jeune édairê les saints voiles , 
Et sur Tautre , attadhaât^^ rtfyoés indiscrets, 
B'un long tissu doré fait briller Jes étoiles ; 
Le vent qui rafraîchit la brûlante saison 
Fait frissonner «es vétemens de soie, 
Et sur le funèbre ga^àti 
De son riche manteau la pourpre se déploie. 
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Ces femmes;^ que le monde et le rciel, séparaient. , . / 
Confondaient ^e^ j^ccens, de le.urjVpîx do^Qureusej 
Une seule était malheureuse. 
Et pourtant toutes deux pleuraient. 

. .?^FtaigS nç)S,clj^gmn8 ayant de Je« 90iiipi;endçe;^_ ., ^ 
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La pkis>tmte -«icèusaSt *teh*oiir^(ïe*siès' «mkHieurs , ' ' ^ 

Et des «otubeâus: ^/iéSsiïw fes ^wnSbres indignlées ' ^ • ^^ 

S'ët^wàâtefil <jtt^n osàti.êxprimèr dcfis dbùléuts' ^'' ' ' 

Qui de la tti<)i»t^>ri^ëtidéËt poînt^ttéeis,' '^ i ^ ^ 

Près dWetomlïe demies ÛëàWl ' ' '*' *' 



N'ëtAient pas'^efeieôre feYiéës. 






'i ' 

« En VèW *é iîamkîë vckis to'offret fes 's«c^^ ' ' 

» En vain dans ma #eiséh l'on me ict-ôît a'flfeîTQTe ( 
» Non, loin de %es regards je doîs^finir mesjorirsv ^ 
Disait te ^pénïtëîile 4 site it^ôurensfe-aimé^:^ lij .^ .1 u 
tt J'ai jui^^dfe^fe ^^r^yîDieu 'reçut teessetmeAst ^^ ' 
» Hélas ! ce faible cœur, qu'un souvenir alarme , 
iï''Mi»i^ê>i^ytot''l'îngràt qtd. cause ses tburméiisi, • ■ ' ' 
» A souffiîr près <de Itiî tpcmvei*àît ti'Op de chahhe ! 

Il 
I * ' * * * f 

» Ah ^'ee'C<)Mtt' daxis'ia^ioihbe ei^ descendu' ti^A^ti^ '' 
» Et les austëritéi de ce seihbre oouveDt * * 
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» D'un regret criminel ne m'otit point préservée 1; 
)) En yain de pleura amers je;iàe; âUî^ abreuvée. 
» Quand des sœurs. du Cannel. je: vins suivre la l€Â>r ^ 
» Pespéraîs que son nom, si c^^r à,l^,pa,i(He» !.. 
)» Ne retentirait plus dans'moix aum fiçtrif) \\i . \ 
)) Mais le bruit de sa gloire arriyç.î^squ'à mol.: 
» Tout me rend au péril dont je m'étais sauvée ; 
» Ce lieu i^én^e ajk je viens rqujbl^^r a)ôoitt4%W :. ) 
». jyTwdonBuÇ; de prier.pour Jtvû. . . î , [. r'n-,/ vï 
» JPar .flullç, souvei^rjs je me yois^prouv.^e,; ." . uo , . ' 

» Le pauvre en:le,noflj^0an^.?-écWe,l?ï^Qfl.^Pf^îî.^ 
» Etsur,J,'aupjiôngei;i%,5o%iiiffg;ftîç3tfl^^ I,;; > 

)» Oui,jï^q]i^'aaipLQindrepbJ€|tptipHt(Q0in]}atfi^ 
» Cet.ei^^lème de s^.puis$iVDce\,> • i 
» Ce lis si pur, me rappelant mes torts , 

9 Kedfemai^çi à mon cœur sa,pi^,fmÂèj^ ii&nocefi(!Qi 
n Et son p^rfu^ ^^X pjgi rçmards.! . 



M- DE LA VALUÈRE, 8r. 



» Mais Q(»oiiMml de raimer pouy«i»7Îe me défendre ^ 
)> AIo^$ qn^im peuple entier partageait mou »mQW% 

» Lorsque sans cesae il m^ fallait entendre 
» Le ricbe> l'indige»!; le louer tour i tcMj^r > 
» Quand Ja ReBgidn à TÉlQqueiice unie 
» Créait pour F^dairer d^$ ctelsrd'œuyi?^ nouveaux- 
» Quand le chantre inspiré ^ le sage % \e hf ro? 
» Attendaient son r<^rd pqur prûii; de lem* génie ! 

» Toi, dont chacun bétiit le$ nQblei ^entHuen^i 

)r Fallait-il donc que ton awe si belle ^ 
» Sans pitié , sans remords , trahit tous ses sermens , 
» Et pour moi seule, héla^! sç montrât si cruelle? 
» A Tamour qui brisa nos liens pour jamais > 
» A ce parjure affreux toi-même n'osais croire , 
» Et ma rivale encor doutant de sa victoire 
)) Apprit par ma douleur à quel point tu raimaisj 
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» Va , ces tendres ayeux j'ai su les recotmMitre i 
» Celaient les mêmes soins, e^était la même voix y 
» Cétait la même aràeur que je voyais renaître , 
» Et rien n'avait changé que Fobjet de ton choix ^ 
)) Profanant sous mes yeux nos plaisirs d'autrefois ^ 
» Et de mes souvenirs détruisant tous les charmes , 
)> Cruel , tu n'avais plus un regard pouf mes larnies ! 
» Ainsi celui qu'on aime au prix de son devoir 
» Est le vengeur des torts dont il fut le complice ; 
» Il commence ici-bas notre éternel supplice , 
» Et Dieu, pour nous punir, lui remet son pouvoir! 

)i Mais un espoir me reste en ma misère extrême : 
» Non, la postérité ne me confondra pas. 
» Avec ces coeurs impurs qui , cédant sans combats , 
» N'adoraient dans Louis que son pouvoir suprême, 
» Puisquà force d'amour j'ai retrouvé l'honneur , 
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» El que sôii épouse elle-même 
» M'avait'pardonné mon bonheur. 

» Ah! sans ta cruauté je t'aimerais encore! 
» Toi seul de tant d'amour pouvais être vainqueur ; 
» A mes maux je devrai le pardon c[ue j'implore ^ 
» Et tu m'ouvres lé ciel en déchirant mon cœur! 



)> Et toi dont si souvent j'ai pleuré la naissance , 
» Mes remords sont mes droits à ta reconnaissance : 
» Oui , le jour où promise à de moins tristes vœux 
» Le bouquet nuptial ornera tes cheveux, 
» Ma fille , tu plaindras ma pénitence amère ; 

» Et lorsque loin de moi les devoirs les plus doux 

■ I 

» Enchaîneront ta vie à l'amour d'un époux , 
Y> Tu pourras sans rougir lui parler de ta mère ! » 

Alors on entendit résonner lé beffiroî : 



H 
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La pénitente sœur, qu'un noble espoir seconde , 
Pins calme regagna la retraite profoncte. 
Et son amie alla dans le palais du roi 
Retrouver en plevrani les délices da Hionde. 
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A M. HORACE VERNET. , - ... ,. 

I 

•i . ste': ! , :.) .' nî A] « 

)iLENC£!.... elle paraît au pied du çhène antique^ 
Le feu de ses regards a dévoré ses pleurs , 
Et ses cheveux, mêlés à la verveine en fleurs^ 




». ■ « 



Ombragent de son front la pâleur prophétique* 

Elle dît : « O douleur! peuple, prosternez-vous 5^ 
» Druides , balancez nos étendards funèbres ^ 



* Tableau de M. Horace Veroet. 



.>!/•. ) 1 •wiiiilil , 'jhlitoIO * 
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» Teutatès i^'sLfSLv\é ^Laoa^ le sgin ,d^^ léQçbre^ \ 
» Le glaive^ de^lk tort^itîuSpfeiMiriurtioas! 



» Déjà de nos autels je voi^ tomber la pierre ^ 
9 La faucille sacrée 4 frémi cUii3 m» ^ain: 
» Un Dieu combat notre culte inhumain ; 
1) 11 delend de mêler le sang a la jpriere ; 
» De la vengeance il a mut^dit le nom ^ 
» Sur ses propres autels , victime volontaire , 
» A ses lois il soumet la terre 
)) Par la puissance du pardon. 

» Une reine * à ce Dieu servira d'interprète 5 

» C'en est fait.... contre nous .son triomphe s'apjprête ; 

» Je l'entends 5 à vos fils, à son royal époux, 

y^ Elle parle du ciel et cominaiide à genoux^ 



^ Clotiidc , femme de OlovU* 



: ji.riY ')'jj;)' n .l/i i/l» liï. »!<L » * 
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» Les feiHJEfteft ifiikâiit sà |Â6use tendresse^ 

» Aux horr«ttY8 des eottib«its renoncent sans retour^ 

, « 

» Et désormais, ^ttàXit l^&tmixi^e q«î les Uesse, t 

» Leur puisssmce est dans leur fiâblesse, 
yi Et leiUr génie est dans» Tifimoar. 



» • / .. • 



/ \ 
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» O fochei^ d'Ettïnnsul ! ô tombe néi^ébéêl ' < 

)> Vous que ce peuple titief h^à'pj^rociiait qu'en treihblant 
» L'ingrat vous abaûddhne, «t isttr l'tttaitdi sttnglant 
» n ne répandra plus la verveine adorée! 
» Ce pcfupé, à la clarté d*uii céleste flainbeau, 
» Des plus lointains déàerts franchira la distancé , * 
» Et jusque sur la mort portant son in(:onstance, ' 
» Ira prier Sur un autre tonibeàù. • 



I 

/ 



» Et toi qui des vainqueurs suspendais la framée "^ , 



ii 



* Espèce de javeline , arme de jet et de main. (Dict. de B'oîVfef] 
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» Chêne! seul confident de mis destins aecreu^ 
» Au magicpie pouvoir d'une :fleur enibauia^ 
» Va céder en tul jour ta vieille .renoinn).éfe.!. ^ ., 
» Roi détrôné dé nos vastes fciréfis, . . - „ 
» Tu mêleras ton .deuil au deuil de 40s cypràs ^i „ 
» C'est alors qu'on verra tomber les pleurs du saule ^ 
)) Le gui ne ceindra plu^le froilt de nos guerrie^Sj'îf, ,( 

» Car les nobleè fils de; la Gaule 

» Ne cueiUei»ont que des lauriers. 



t ».;»'< 



• • ^ 
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» O berceau des Gaulois! Armorique * «auvajçe, 
» Adieu ^ d'un Ipng oubli tu subiras l'aâront, 

» luscru'au ioi^ir où smr. ton. rivage 

» Naîtra le Barde ,au.^ublim,e la;i;xgage ** ; 

» Dont les chants te ranimeront. 



* Nom que les anciens donnaient à la Bretagne , parce qu'en langage 
gaulob il signifie maritime* (Dîct de Moréri.) 



♦♦ 



L'auteur ies Martyrs 
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T» Ces chants dans le passp'réivrillêiH)nt'Phi^t6it»e!^<' 
» liste r6xidvoiit)à(rinmortalité9 ' ' 

)Jt T<xiini^eilr deviciMilrk «ta gloire; * *- '^> »; 1\ ^ »' 
» Dès que sa voix Taura chanté. 



•.':'.". ; • ' •;';•*• 



» Mais dW autre f^i^t è]^p<»ç Ja pui^^ance ii^ibie 

» Pour rq|;rttjcf3i| ,u glw4» let tos piallienni^.; :* 
» Par ses brillans pinceaux moi-même rajeunie, 
» Je reyîyrai;soi^pi$0^<riiqhi^iQÔuleul:8; .,: 
» Sa mainT^i;i4r|L n^UjiinîifeiîiQinopieUe.S . 
» Au culte)4$,ji;^s^f4è^usj^ule i;Q9laiit fidèle^ . 
» Je garderai la.luqf^\Qt(la,|(aHcîU^.d'o]:f; ^ , 
» Mes yeux d*un feu divin s'enflammeront encor , 
» Et les siècles futurs iîauLrdnt que j'étais belle! 

» Non, d'un culte si grand tout ne périra pas ; 
» Votre divinité chérie, 



» i 
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)» La Victoire suiTra vos ps&i 
Il Gaulois , vous resterez la terreur ^dcs eombatô, 
Il L'appui des oppnînéfti, llhoiiiiettr de la patrie l «^ 

- <• 
La vierge alors^eprend sa sombre rêverie , 
Du chêne d^Ei^tisul dispersé lés rameaux. 
Et, plus fière^ s'éloigne eni^^pétànt ces iuots^ ^ ^ 

Ces mots 'sacrés : M Honhelur, patrie! i> 



L / « • 



Ce cri cher aus Ciatdois'n'à pas 4^ perdit; ' , 
Les échos de là SiiûiiÉ neii réseiiiieiit encore^ 
Et la France aux àoôetis de tétte voue sohoi^e 
Par des siècles de gloiire a ^ëjà t^époudu; 



,' •[ (s 
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Paris. — Janvier i8a5. 
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EPISODE DU FOSME DE MAGIIBX.B1KE. 



9 



CHANT HUITIÈME. 

» 




)ésus, accompagné de sa mère Marie, 
S'en allait visiter les champs de Samarîe ^ 
Magdeleine , craintive et fuyant son regard , 
Le suivait, mais de loin, se tenant i Técart ; 



g6 LA VEUVE DE NAIM. 

On voyait près de lui ses sipètres fidèles. 

Aux peuples convertis les offrant pour modèles , . 

X 

Il voyagesiit ainsi de vaJIont on vallons , 
S^arrètait dans les champs sur le bord des sillons , 
Du pauvre laboureur bénissait la semence, 
Aux puissans de la terre enseignait la clémence , 
De la religion prodiguait les secours , 
Et tous les maibeureux retenaient ses discours. 



Le Jourdain réfléchit les feux de Tauréole ', 
Le Thabor entendit sa divine parole ; 
Les cèdres du Liban sur son front adoré 
Deux fois ont répandu leur ombrage sacré; ' 

Et le rocher d'Hermon, sauveur de Farche sainte, 
De ses pas immortels conserve enoor I^mpreinte. 

Après avoir franchi les coteaux d^Epbraîm , 
Le Fils de Dieu marcha vers Fantique Naïm 
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Qii\m.niiracl<ç ditinread- à jamais célèbre. 
Or, comme iLi^prockm , un œrtëge funèbre 
Que le peuple '.suivait av;ec recueillement, 
Vers Tasile dea inoYts s'avançait lentement : 
Dans la foule on i^yait iHie femme éplorée. 
Par ses cris déehirans Magdèléine attirée 
Va se mêler au; peuple. À travers les sanglota, 
Son oreille attentive a distingué ces tnots : 

« Arrêtez! laissez^moi- descendre dans sa tombe! 

» Eh ! ne voyez^vou» pas qu'à mon tour je succombe î. . . . 

)) Où le conduisez^ous? R^ndet-înôi mon enfant! 

» Oh! ne Vempprtez pas-, sa mère le défend! 

» Pai besoin de sa main pour fermer :^a paupièi^e *, 

)) Attendez ^••.. «'est à moi de lâôûrîr la première! » 

Magdeleine à ces cris , le cœur rempli d'effroi l ^ 
Interroge un vieillard t[ui suivait le convoi, 
fc Ciest, répond-il, l'enfant de cette pauvre veuve; ' ' 
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» Le Seigneur l'a spumisç à» cettç nj4e /épreuvA-, 

» Ne rînte;Tpçp,pe?i ppint dans $eà criq {bulonreux; 

» Le silence d'hier 4l^it bien plus.afibeus; 

)) Son cœur mêipe a\Lx FÇgrçi3 semblait iBâccessible ^ 

» A force de 49uWr dlç ^tait iusestaible j 

)) Ses larmes aujp^d'hui la soulagQol du moins* 

» Hélas ! elle a pei^du Vobjet de tous af s aoina ; 

» Nul espoir. ici-^bas n^ peut oalmer sa peine I » 

A ces ixi^pts Iç yieillajcd s'éloigne; et Magdeleine 

Voit ax'r^vei: la m^re. §t l'entend ^'éorter. ; 

tt J'ai perdu mon enfant-, je PQ veux-plaia prier j^ 

» Je priais nuit çt jpur> ^t J)i^n |ut implacable; 

» Mon cœur ne ||e|it suffire 4UX maux, dont il m'accable; 

)> S'il n^^accord^ i^i^ bi^^f^it , c'est pour .me l'enlever ; 

» Par combien de tourmens veut-il donc m'éprouvcr ! 

» Ah ! d,éja ^94^ Ifi p(Hd% d'une doulenr amècê, 

» Je n'étais |iJins .4p(^s6 ! . . . • et îe lie: émi plus ij^ète ! 

» O ipoA fil^I m^P^ mvl bijen I mefi uhit[aet fiw^exdr ï 
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D Après Favoir perdu, que vaiénje devenir? 

» Lui dont la voix dfajéne apaisait ma soufiEraneél 

)» Que de fois, près de lui, moa cœur plein d'espérance 

» I>e ses jeuteft vertus rendit grâce au Seigneur! 

» Les mères dlsraël enviaient mon bonheur. 

» Si Dieu, de mois tfppux bénissant la tendresse , 

» M'eût donné d'autres fils pour charmer ma vieillesse, 

» Ce premier don du dttl, ce fils tant désiré, 

» Entre tous mes enfans je l'aurais préféré. 

n II n'a pensé qtt^â moi jusqu'à sa dernière heure : 

» Qélas! si jeune encore, il faut donc que je meure I 

» Ma mère 9 disait-^. Dieu me rappelle à lui 

» Au moment o^ mon bras devenait votre appui^ 

» Demain j'allâia atteindre à nïa sdzième année: : 

M Vous passerez sans mot eétté heureuse joui^née. 

» Dai^s ce nouveau malheur qui va vous secourir? 

» Oh ! je pleure sur vous qui- me voyez mourir! 
I 
ml O mon Dieul sauve-moi; pour elle je t'implore! 

7* 



/ 
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» Voilà ce qu'il disait hier !..« . hier encore 
» Il était sur mon cœur et j'entendais sa voix I 
» Hier je remJbrassais pour la dernière fois ! » 

Elle parlait ainsi dans sa douleur mortelle. 
Touclié de ses regrets , Jésus s'approcha d'elle \ 
Pressentant l'avenir , son grand cœur se troubla s 
Une mère souffrait , et la sienne était là. 

Cependant il conimande \ on s'arrête eu silenee ; 
La mère au même instant vers le cercueil s'élance! i 
Alors Jésus lui dit : a Femme , ne pleurez pas. » 
Et la veuve aussitôt revenant sur ses pas : 
« Ce mot m'a révélé voire pouvoir suprême , 
» Vous êtes le Sauveur! Quel autre que Dieu même, 
» Près d'un fils. dont. là. mort vient de la séparer^ 
» A sa. mère oserait défendre de pleurer? » ; ^ 
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Chacun sur sa raison concevait des alarmes ^ 
Mais pleine dé. croyance elle essuya ses larmes. 

Magdeleinei «Mentiié est aupifts du Sauveur -, . 
De la veuve il luiifaat admirer la ferveur.: 
Puis , touchant le.cercnie^lqùe la foule environne : .^ 
« Jeune homme ^ If vea&^ons y- ditr-il , je vous Pordonné* » 



I « 



A ces mots V épartai&t séatlobgSi voiles de. deuil 9'. 
Le môri se lève...; et reiste assis dans, son oeîrcueiL 
La fooleà cet aspect, s'enfuit épouvauH^ée*^ 
Maî'a(d^à'dana-aesJl>ras sa.mire s'esii.jetéè : 
EUêi«ettle de lui.s.'af(UE0cihe sans èffiroi , : î 

Et sa félicitiS àWgmentç 4e sa Jfoi, , ..,.)* 

De tous les maiix.parisés le souvenir s'fffaice.) < 

Elle a nàm. «on £ls3 o'esf^ bien lui qu'çlle .embrasse. > » 
Mais le jeune homme enoor ne vivait qU^à moitié ;. 
Cavâl semblait que Qieu dans, sa nojUe pitié ^ 
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Refusant une glbire h sa mère raTie^ 

Lui laissât le bdnbeur de ie- Rendre à la viè« 

O transport maternel! Oh! comme avec amour 

De la vie en aes yethc elle attbndJé refôar 1 

Voyez-la, séparant sa blbode rikwèliiré , 

Rejeter loin de lui la fahèbfe parare-^ 

Déjà sut* ce beau frodt <>ù régitait la' |iJàlear 

Ses baisers ramenaient une douce chaleur ; 

Cen est fiiit, et la inoit abiincloniie ta proies * - 

« O ilia mère, c^eit vbus, dit Fenftint pleift de joie^ 

n — Grand IKeu! <s*éQria-^t<^)e^ ai-^je \Atû enieildnl'' • 

» Quoi! je suis m^*e encore, et mdn flirm'ëst rétidu t«' 

» La mort n*a point bhangé sestra^s, soti dôiïiiKmriiWi 

» Oh! venez, mes anfis, papià^r ma|i déliiM^ . ; ' 

» Et toi dont le pôimri)^ m'àitle ib le fazdmer^ ) >^ - 

» Ce que je senë , mon Dieu, jis ne pdis l'expmner ; * 

» Mais VhjLOès de ma joie est ma reconnftissancé. 

D Oui , je fuï moins héUr^mèe au jbur dé êà. mksi&ee t 
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» Alors c'étakiAietf Itd^qiii tltAit-dàbé nies bras; 
» Mais à UmiipiDiil «]|oiir il né ré{K]iiidàit j^s : 
» Aujourd%ui , je le sens , il me comprend , il m'aime , 
n Et de tout.m<mib6bh»air il eit he«â>ëttle l^^mèâ^! » 



Ellettîb..iL.6a:vc&x^ Ids Hiébreol éto&néi 
Vers le divin Sauivenr sont bien)ôt ràiienëi. 
« Magdeleisie v'dft>41 v regMck» c«tlè &ïûàie ; '' 
» Puisse: nireipoir^signlnd fbrtifl^ toircf ânte; 
» Et iBcmaç péù|plèy yèbtoB bomémplèt 8i$4 cràfis^m; 
» Du ciel qui jrons attend cësoifttilà l^s tréêiDi^s : 
D Ces saimc^siifisBettidnst^ ces ëiaUâ 4ë ténîbèëéë, 
» Cette extase fktvoBUt et cettd diàsteitt*esfcd, * 
Tft Que ressent cette |nère et (|ui brille .ep ses yeux » 
)i Sont prescpie le bonbettr que Ton éprouve aux cieux *, 
)» Mais ces ravissemens qui vont passer pour elle , 
» Trouvant près du Seigneur une source éternelle , 



/ 
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n Ne tariromt jamais ; daiita le cosur das' /élkis! { 

« Méritez cette gloire ) allez , œ pécbeziphisvîi»; ï; * ' 

» 

< fi! '♦! / '•<"•• 'oj' /. <^ 
Aiiifii sur cette terra ou ^aiipèiFël^cb«oie,:t); -ih \'\ «' 
Il montre le bonheur afin que l'on y croie. 



Mais son heure .est venuel, et dès le/lendemaiii ^ 
De Tingrate Sion Jésus prend Lb chemin; y i .* ^ -n a 
Tout au noblq diesseiijt qui oemplU sa pensée,' r/ "il 
Il n'entend pas les yoçux de la foulé emfifessée v * 
Tandis qu'un peuple entier dont il g^éiî|t; lef vaaxae 
Parsem^ait son cheininde. fleutS!et:de aramèapxv ^ 
Il marchait mût et jour à traycu» la cwipagne^ 
Et la croix l'attendait sur la aaxnte<iiun&àgne.. ^ 




» 
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Villiers-sur-Orgé. — Août i8a4- 
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POÈME EN QUATRE RÉCITS, 
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LE BERGER. 
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God , save the Idng! 




priait cêf jour*là, dans l'église gqthiqitici; / 
Les vieillards sîafiligeaieïit au pied du ckèpe aijLtique^ 
Et s'opposaut aux jeux. qi^'coi allait coijimencer , . , 
Les filles . du- hameau ue voulaient .pas daoser. , 
Hélas! plus de plaiftiri, plus de çlLaiil;s,|iu vidage; 
Nul bateau sur le lac ? Bul pédieur sur la^plage.^ 
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Les^ enfans étonnés se demandent entre eux 

Pourquoi leur mère aussi leur défend d^ètre heureux , 

Pourquoi le barde en pleurs est parti solitaire. 

,Cest que le jeune Alfred, Thonneur de l!Aiigleterre, 

Celui qui releva la gloire des Saxons, 

Qui du prêtre de Rome ^cppta les leçons ] 

Ce prince qui joignait aux grâces du jeune âge 

L'audace des guerriers et la raison du sage \ 

Ce roi qui de TAngl^i^ devinant, la fierté, 

A ses sujets pour loi donna la liberté; 

Ce barde chevalier, fier de sa double gloire , 

Qui savait triompher et chanter sa victoire ; 

Cet Alfred qui régnait en cGôdmâBdrini; r^mottr, 

Dans le camp des Saxons n^éiait point de t<etour* 

En vain dans le combat sa taleur s*Qst «lÉontréei . 

L'affreux corbeau du Kord plane sur la centi^éâb 

« Alfred ehe£ les' Danois serate-il prisoyii^r 9 , . 

n — Pèut-ètrc a-t il péri dani te combat dienrief? 
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» Mais nul panm 1m nuvts.f'a tcouyé sôtt arnnura}/ •' 
» —r.Soiu le joùg des Danois lepeaplçatiglaniisiifinure; 
» Quoi ! dç le délivrer, n Vt-il donc plus Fcapoir 3« . . • » ' 
Ainsi de yieiix soldats que ressemblait le spir^ 
Honieux d^un vil repos, se disaient leurs alarmes, 
Près du saule entv'oiivevt unaqmmeillaient leitrs armes^ ' 



> . 



Tandis que les bergers cbantaient daqa le saint lieu. 
Les filles d'Altbf ne; , s'en fiUant prier Dieu , 
Portaient à Saint^Edn^ond Toffcande du Içng cifirge , 
£t counmnfit^KU de fleups Timage deJi^i^ifrgttf^ 
Tous poui; .le jewfLe rqi priaient avec ferveur. . 
Un seul b^rgfr pg^urtant, cj^leneieux, rj^veur^ 
Semblait indi£férent à la douleur commuhé ; 
On eût d&tquVbattûaous sa^prQpré iiiiforCulie>^ 
Il était sans pitié, pour les çial^eurs d'^iutrui. 
Naguère un vieux pécheur, aussi pauvre que lui, 
Kavai^|lëir dbajâté cbnduit 6Uf ce rivage ^ 
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n YéiHtîli r dsaaiftrîl ,- • de ce pa^s < sauragè 
Où les guerriers qu'on pleure habitent àans les airs, 
Où r.oa entend la nuit de funèbres concerts ^ • \ 
Où le bi^rde, sobti de ses caveraes sombres, ' 
Sur 1&. bond des toi^nsns conrerse avec les ombres : 

' t. 

Olcioétaillè nom de ce jeune pasteur. * >• < 

Long-temps, cherchant des bois Fasile protecteur, 
Il laendki' sein pain: de 'chaumière en chaumière.- •' 
Elgise aux.douîs regards le plaignit la priBmièrte: 
Elle »iniploia' pour lui de Tôuvrage; et d'abord - 
Elle obtint qù'iL gardât les liateouxi dans, le port; 
Bientôt, luirréservant un déstnp'plus prospère, ' - ^ 
Il devint leiberger jdes'troôpeaux de sonpère. ! 
Mais Tinquiet Olric, novice dani cet art. 
Tondait malflos bcebisj^ les. ramienait trop tait^i) -'■ - 

Et la vieille liDfQrga s'en plaignait à sa fille. - ' ^^ 

. ■ • 

Un soir qu'elle'^^attendaits^ nombreuse fdmfifille, 
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Et que sur le foyer eUe.aynît préparé 

L'oiseau des jours de fête et le froment doré , 

Elle osa confier aux soins du jeune pâtre ' 

Ces trésors dufestîn« Il sVssit près de Fàtre; 

Mais bientôt (4e. ce..^pj|^ oul^liant les ennuis , 

Et formant des projets que Tot^:^ sus depuis, 

n fixa sur le diel un regard immobile; 

Le double, fer .glissa de sa main inhabile^ \ 

Et tandis que du. sort il rèyait les hasards, 

La flamme con^tipiadt le repas des yieillards. 

Norgà reyinValfC>F9;««. O surprise lô^cdièrei 

Soudain, sans lui pig^er ^on ]^odiq^e salaire, 

Olric fut renvoyé i ni^ Çlgiser plçu^a , 

Et pria tant pourrlui qu^^i^^ ildemeuni. -y * 

Depuis ce jopr^ soigneux de réparer, ses fautes. 

Le berger regagna Pestime de ses hôtes. 

Quand Fefiroi des brebis ravagea leurs guérets, 

8 
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Olric le poursuivit ja^qa^ttU' fend' 'd«8' forât» ^ >:•" « > ' ' 



t. t t } • ••"l'^ti. 
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Et la tète des loups «ax popteS)4stlspi9ndfiie^j. <- 
Attesta qu'au bâiiie|U' k pai^t était reodue; ' 
De ses talens divers <^apùn était surpris >i ^ 
Toujours au jeu de Parc il reiâportÀit'>lé' ^riié \ 
Le soir à la taillée -oii'BâiniraitebcoréH -'' ' 
Les airs quil modmait sûr sa haï^pe sàà&tt:- " 
Mais tantôt dédaigùeui ,' tfehtôt pleiti de résfjectv '' 
n gardait sur sa ^è ùti mystère sus^ét-^ > ; .. :i.j 
Et malgré sfes tàîétis' dont Tame ^tfeît^igdttitiBV' "' '^ ' 
Les vieillards ^'K^é^ sôupçomiail^^ sa-tondilifie :' 
La nuit vers^ li^ chdpèîlë^il^ di^gèaît'^eë pàs-;^^ 
Quelquefois à sotf 4^9^kl?é|i6hdiit^^<^ 
Aux arrêts de^'âéf¥iftrf><Ml^¥àit';vii^yo*rirëv' ■- •• i 
Les moines Taccusaicnt même de savoir lire \ 
Un jôâir (^éi c^élt'^or4^qi?on^5oùtà 5e^a lol)/ *^ "^ 
hésita de Doire aîa sanie du roi. 
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. .Sùuvflnti à» Km cnuF ]^ur l%eov^se îib jirévoyance y 

La seule Elgi8<^ enfin i^aimkit sans r4éfiance; 

c( Vainement^ £8ail^elles,'(ilWéiiitey irinè erani 

» J^ sais tc>9p qn- à' pué ieàr .nn . àtvwir le contraint- j < 

» Honteux de la misère où le ciel Ta fait naître , 

» Il n'ose pas ^toerk'flHé dé sOn maître ; ' ' ' 

» Mais en liri *t6ti* déiiicht sa •rt'Ofai^ëuàiè fWi'd'élif* ' ' 

» Cher OlricîVfest à moi'de'râssuré^Hôn ciôéur! ' 

» Va, mon^yèré^bTÏftHPitùWgîse S6^^^ ' ' 

» EtmeslahîiëS^i^èria^ôfftmamèr'e'géhéréilké.' ' ^ * 

» Alors le piiù^i*èlW«;^'aëteritt^tôriri^éï>bW, ^' ' ' ' ^ ' 

» D'un maître n'HÎÉrS^s^'à'ïrkîidtéléë^^^ •' '' 

» Au pied de»:WWidt^6Wïiektti qâl Bi«lèïit1a ilàkki^ j' ' 

» Il sera jtesirtiMi'ÏBg aôs'l!rouiJéâUîri4bnii.ï-eiiiV '''"^' 
» Son chiéîi qui inè ^eôtrriàît notifi g;aîdéfâ Wti^ dëu^^^*' * 

» Oui, j'è vètttîde scsniâtix<pie raiiiôùirilé ôôtlla^fè,' " * 

» Et qu'ilsbft lé l)rémifer des bergers dU' village;"'* ^'' ''' 

8* 
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» Poui:tant..8id'âmresTtviix?..si]iioncc»iir8efiattMl )» 

Puis chassant ce soupçon, gaiment elle ajodudt '- 

En tournant le fuseau dans sa main gracieuse : 

a Eh!..., s'il ne m*aimait pas, seraisrje aussi joyeuse !» < 

r 

En -se croyant aimée Elgise arait raison. 
Si les pompeux sermens cachent la trahison^ . 
L'amour le plus sincère est celui qu'on devine^ .^ , 
Voyez ce malheureux que son trouble domine ; . 
Il feint Tindifférence et se meurt en secret 4 
Mais chacun a compris son silence indiscreit : 
Un sourire forcé voile mal sa, souffrance^ . 
Et PouMi qu^il affecte est une pré£éreuce. 
Tel en proie à Tamour qu'il combat y;s^npment, , 
Olric croit aux regards dérpber so|i tourment \> . 
Parmi tous les bergers qui soupirent pour eUe , . 
Lui seul ne dit jamais qu'Elgise est la pljUÂ belle. 
Si de nouveaux bienfaits viennent le.conspUr, 
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Dans sa reponnaôssaiioe^i il n'ose lui parler ; 
Despaaradtre iîtsénssiiile il se .fait une écurie , 
Et se laisse)aocdsèr même dHngradtude. 
Repoussant un^^qioir dont son cœur est charmé , 
Il aime, et cepeiidànt il frémit d'être ^imé. 

Maisï.on a^ait surpris son trouble iuTolontaire ; 
Déjà Tamour d'Olric n'était plus lui mystère*. 
A l'heure où pour Alfred.on priait saint Edinond , 
On avait remanjué j vers la fin du sermon , 
Lorscju'ayec son offrande Elgise était venue , 
Que , sans.lever les yeux, il l'avait reconnue, 
Qu'il avait à Tautel dérobé quelîques fleurs, 
Et puis s'était caché pour essuyer des pleurs. 

Ces détours des méchans .excitaient le sourire \ 
Et le malin Nighel , toujours prêt à jaetédire , 
En fiûsait le sujet de ses récits moqueurs ^ 
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Nul notait plui^ adfroiilf k^ht dansjlofriMBliTO'f n i^^ f.ti]i(! 
Et 9 malgré se5*iquifta»(anB4:;NigIielisb'<iajnit<alm 
De sa gaité cruelIfirMifai^sait {ab^jm plaindcei^ 'itif ;;'. v: 
Du sorcier dhtla^awïseFYÎlesiiriiiidolpit^'n jinicriiMKj «ri 
Uespoir sexjJidd.piaifiîi Ifiiréndditivij^Ufii^ Ja .Mtri'fi I'. 
Souvent on Pavait vu déjouer par malice 
Jusqu'avs médumà pMjets dosit<â:^uîl lmtq>lioe^i< ••' 
Au démon quélepeforâ end )e)ieitoyaitixiiil^> 'y-'»'' ^ - :. < ! 
Lui-]dèiiitt:Qe disait Un isofcier^raîiéiJLm* ; .Mi»:U / 
Tantôt à la.fav6nr)de)^lwà9clsinieii^o«(4i«6y i ; • ^ < ' ^' 
Dévoilant J^enîr^âii» tre^iblatiitts îbergères i • * J) : >' -i 
n lisait lqtiriiifidlfiifa#:dAftiîierVKd^6S oiMAiik^^ > c ' *« 
Ou dans le^filirdtnpwjfejlfdra l'£^ii»'fiMéa«il; . >; 1 i '^r 
Tantôt, b£âs»di{ ki;fvoihtjiMr>dhmf]^ii^'d^^ i' 

Nighel à deux amans prédisait Tinconstance , 
Effraydtiks'^ixSllai^dKTetiHib'deBchiversf i '> ^"') 

Ouprésagenillteagd'aiipc^faicfvedeâ'téclâ^ 'jI J^f 

De sesarrèts^eiifiMp^edoalaDtl4iisole]l«p!y > i^* i<- (•'. 
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Chacun par )déli yifési^iif^ icheUiit s6]i< ^xiç«. . ^ 
Plus d'uneffoia Okioy.doni îl;gQ0llaît>le8 fias, : ;.i ' 

Mai» SKgheis !^peiLlp«dbé>dc sé& ^raé^s Isâfirîficei., t ;/: ; 
Revenait Tobséder par' d*iliipbrtui^}8BrTices 9 • * . 
Et rien ne trio^ipluif;tle sa.tédbërité.il'/'> '<. mJ . 

Ççp0rtdli»*44.l>^n»^W:t!€gï)flW^W ; . . 

Olric ve^fi^^wçutir. 6*. loi>g|ie. ipdip^çx:^ • : . ; : . 

« Pourqpoi^îdfk»çpo^faî4lheur^,ppçdJP^*qi^t^e^ 
Kt-il aux vieux ^r|[Qits.qi^«. pawwil^jyftfjfjj., ;^ , . 
» Alfred p'fi^ipi^fcertoor^ aU p|)Hf wjil!e3 pj^iiiçii^;./» 
» Il est jeup^r,ja,«t^hfftTOt,ilsf^f|i;Jflf,co«fc>pf^e,i^ : „ 
» Et ren^Q^itei^«îi|i|u^ri44n^k9.fjeppaAt%4e;]^9PV^ 
» Nous ,. j«wi«!^ <^{Uagpm^ 9,;9iÇff^ir<]»M^Q49:i9^ . 

» Et trompfiiWjVîl»Wi»;iH^t</^/>W^jitejP«ïi^ h 
Puis feignant une joie à son ame étrangère ^ 
Il chante le plaisir sur sa harpe légère *, 
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Les pasteurs y aux refrains de tours airs favoris^ . 
Bientôt viennent danser sur les gazons fleuris. 
Quelqu'un parait. •• Soudain sa voix devient .plus tendcejt 
Cest elle , c'est Elgise ! elle acoaurt pour Tentendre. 
Fière de cea talens qui le font admirer ^ 
Du triomphe d'Olric on la voit se parer , 
Son éloge est pour elle une autre mélodie : 
Qu'ils sont doux les sueoès qu'un regard nous dédié ! 

Mais pendant la prière, un moment disparu , 
Au bruit des chants joyeux Nighel est aoeouru ;. 
Et se réjouissant d'interrompre la fête-, 
D'un atr mystérieux près du l>arde il s^arrète : 
« Un aveugle, dit^il, te demande; il est là; 
» Il attend. » A ces mots le berger se 'troubla ; 
Ses doigts mal assurés sur satharpe glissèreatit* »• 
Il s'éloigna bientôt , et les plaisirs césrtrent. 
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LE SOLDAT. 
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Et déjà les ti»apëtuxrfiriwiirtil^W^igf^^|(^r;.n n U .c 
m Olric! di^T^JMflemsHftM^^ftrii'rfTT^^ 
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Et le chasseur s'éloigne en ajoutant : « Minuit. » 

ITosant pas lui prouver qu'il comprend son langage « 

Olric le suit des yeux i travers le feuillage. 

n veut fuir les témoins dont il est entouré. 

Et dirige ses pas> vers le lac azuré. 

Bientôt dans le fibt pur son cliien se désaltère ) 

Olric croyait trouver k plage solitaire ; 

Mais déjà les pécheurs partis avant le jour , 

Chargés de leur butin , débarcpiaient tour à tour^ 

« Olric, cria Tun d'eux, k bord de sa nacelle, 

» Je vais de Saint-Edmond visiter la chapelle ^ 

» Je porte mon o£Bi*ande au patron des Anglais^ ' . 

» n a sauvé* ma barque et béni mes filets ; 

» Ne peux-tu me guider vers sa tombe sacrée ? 

n —-Non , répondit ^Mrie dHme voix altérée , . 

1» Gardien, de "mes' trcmpeanix tant que luit le. soleil^ 

■ • 
» Je n'oserai priel^ q^'à l'heure ia sommeiL » 



/ 



RÉOT* SECOND. ,i^$ 



t r- 



' \ \ 



A ces mots le pèchebr's^âaiiçaiitiinnr kigri^iff i 
Sous son manteaii de lin kdmontre.im'iUifge glaive^ ^ * 
Puis , ôpaignant led'cegsvds , loi& 'du port.il s*4$nlttk^^.' ' 
Et Pécho du rivage a répété : « Minuit. » 

«. 

Dès ce moment Olriq , doùt le regard 0*eïiflaTmpey . : ' 
A des rè^es nouyeaux send^Ie livrer son a^e^ . : 

n est moins attristé^ mcfins JbtiSun)>le; eurson maintien; ; 
D'une ysix plîis ,9OiiQ]r0 i^ ^app^e eson ^^92 , , . ' . 
Et soii:a€X)em.«f$l^itreft|^ir d^.k veo^a^cQi :,'. 
Depuis long-^t^sq^r» ' C^lrii^ âtait d-inC^UJgepM^ - j 1 / 
Avec ces fiers SaiHowy ^ t /b€)i]get*s ôti 'soldaM.» - ' - 
Sous le charnue aUqu^coit. le signid des cpml^als^, : , 

SouviM ili^aît dafkis la forêt proQhume ;* ' 

Les chevaliers dappi^: rassemblés sotos I9 qhène y ^ v 

Tandi9-4{U>i;to^rdeIuis'égaraie|3it ^es 

Il feignait de goùtej^ilm^nOUi^halanit repos} 

Au .fidtierMasiQQr SI; imtK>sait âlence , . ^ : 
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Et les DaiSdfoV^iiiiift'dé<sa7làdbeFiiiidoIen<|e)! - ^..! - * • ; 
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Se parlâij8nt;lil)irciiten0y<sanvivoir:mi; cHitôiiii 
Daai^^ee'pm]ffi^^p(i9ikw<quïU>cpQyaieBk endoimii r ■ 'i 

Cependant pour tromper les soupçons quHl redoute , 
D'un >^bu^ë tte >^i(^tttls (tl^è^p^rdel^é y il ^éouus e / 
Cest un Yiëaifird<<|tii>^a[tléi À «t^um «MrppHattt ^ ' •: ' 
Lê''bei»ger'r€«em]ffiAit'^Uti''b<ailA3«''t^^ -'^ : ' • 

Les pècheu^ i^ t{ti1éâ«iU^àit'^ ^Iflh^ë^ilii^licftdiÉfev; ^) > • d' v ? 

Le chassaiè^«4èÈ¥'dih4<^V^^^^^'^^9^^^^^^ ^ ' 
Au mallietâ^\Vh>bÛ&a^éf& 'éWiktfm^^p^l '^-riq'»^' 

Touché fàèi'M fiûi i\Èpmhrh^1ii^^ f^'i -) »'^ 

La ùàfêlà^^mV^^^kh^ViiM^^ 'il ^î 'H 

Mais n'est-ce {^MÎiV-tliifMoh'^l'dil fehdîdwWîèbft^V^^^ 
Que mèlgrîû5fe5ilaédtthi»*îlf^^4fe^tàî«f«il;ét«,^^ ^'^^T 

Près dé' VkWdïlê'^ ji$«^> bi^iaiit W aiïÉfeatiJâ)#^§^ ^^ ^ ' T 
A cette Tue 01*îo'^JWô»âkilli'déîjbte ;'-'••'••: '•'> -iffifr,.:''/! M 
Il veut saisir Tannéttu:: «^G^«st letèi^A^pi^t'tàiv^èil.JjA 
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IHt-û')r«uÛ9iaiBiitèli(lÇfc¥ibiBaTdlWMi^ i ' [> • >vn\T 
Le contraint ^ Bilenée'^ ât> daiis iierdre)iH(i|iiyilllDAî! . : : 
A travers les.soeliets l|eDtDaia« AiteQiniyj»^i9V or: /> ...i 
Et quand rombre du soiarrs-ëtfiidi^ «itr h t&tmy i sj> j 
Quand déjà îlfi5'i>ef gérsi «onimeillaumt' 4qua 'VotCA^ J9 ) ; J 
Olric seul i;i^é^t;poiBtJde^.retour au bamèàui îr; <? il : n 
On Tappielfpt m TciiiL^ et J;iiiq[ifiète;E]|psr<. ,;r:Ttj uV^ a 
L'attendait trkîtemébidieii»^ sai^[MNriËé.ébsiéiSi|frG.)ui ' .. u 
Norga de siâiîbftgsèàciiusailt la l^bte^^fi j! j : > '>i i[( > k 
Et ses tço\|peaiÊK ats^ân» 9»u^l:luiQO.>M'M9f»^j^^ u 

AoriofftUeù'ides vqc]Mrb'^iap»t)arniiU«i^ «. 

Le QdàlpAfaBeûo ilyjiljTfijhîiitaôn,iiiait3)aii(nc| ?.)€, njo « 
Les agôc^ii{,aflbésie^fiIjëùx^n'âtaBtpIu^^ « 

Bondisss^ient'jspc )âesfiUm%8cà lanHpài inbQnhni!))[)7 ^ I 
Les unsiaftjdii)p6Bsatti^t>/)&^%<fe jt»p 4élw^ *'[ 

Les autres détmoiaaifMi a^ëicisiadîil'ënsnimv) ) .-: r> .\\ /rx^i 
Oubliant de Mascor les prudentes leçons , 
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Uavenir d^un grtbd Aèineik'Vetfoit AoBimmiêÊÊm* 
EnfintGUUf ^profitant de Fabsence da pâtres ' 
Le désordre végnmv dans la troupe iblâtre. ^ 
Cëtaît T'heture ou Nighel par .im secret détour 
Rejdigttah<iliaqiie!niiit le sorcier de laTodr^ • 
« Eh quoi l Vécma*!'tHl en passatit^siir la* phge » 
» Un troupeau sxfït^ gàrdi^ erre sur le rivage } 
» Je reconnais d'Okie les agneaux fiivoiiB : 
» Olric est le coupablel . vl A-t^il été surpris ? 
» Cevay«t|^'d'yer;v.i Cette eonduite ^rai^ge^ 
a De crainte et de fierté ce bizarre mélange ; 
a Tout ^^hdiqgké un secret q[ui né ipeut inMcUâpper; 
a Sur ses projets en^vain il- djierci&eà metrompéihj * 
a Demain^ j^e' saurai tout • »' il dit ^ et dans latplaine < 
n rejaintile8»'brebis,'les ra»semUe avec peine v'^' 
Et bientèc'vers le parc les guide, en se flataant .: 
Qu^Olric reconnaîtra) ce service important. ' 
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Â peine du village il franchissait reoti^e, 
Qu'Elgîse yiem 4 lui par Tespoîr attirée : 
Hélas ! sa doM^e erreur a fait place à Tefiroî ^ 
Elle arrête I^igbel , lui demande pourquoi 
Olric de son devoir le rend dépositaire ; ' 
Mais raspect.de Norga la opntraint à se taire : 
Sur l'absence d'Olric il la faut abuser. 
Sans connaître le tort qu'elle veut excuser ^ 
Elgise du pasteur va prendre la défense ^ 
Sous un prétexte adroit déguise son offense y 
Et coupable à son tour, de son cœur ingénu,. 
Pour la première fois le mensonge est connu* 
Norga croit le berger rentrée dans Thumble asile y 
Et bientôt sous son toit règne un sonuneU tranquille* . 
Elgise veillait s^ile, et, triste, s'alarmait 
Sur le malheureux sort dvk berger qu'elle aimait* , . 
Les discours de Nighel, ses soupçons , sa contrainte» 
De son ame innocente avaient doublé la crainte ; 
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Tremblante , à la prière en if^in êHe à recourt : 
Contre Tinquiëtude il- n'e^t point iie seièottï^.' ., 
Son cœur tout à Poijet qui caifee sa âouffipfftîééy 
Tantôt du moindre bleuit se faiéuné «sp^rânce, < 

Tantôt se rappelant iW^cle des bergers , • / 

Pour Olrit , son «nioup pf évoii mille dailgers^ 
Hélas ! tout confiiM^k eos funestes fut^esages; ' ' 
Déjà sur le vallon s^amassaient les orages. 
Les oiseaux de la nuit poussaient des eris de mort ^ 
Des nacelles , que Poinde agitait dans lie port , 
La voile s'élevait comme un pâle fantâme \ 
Le vent, ({tti des viens toits faisait tf embler Iq elmme, 
Roulait àveo fra<^s la clialiie des bateaux , 
Soulevait dans, les airs le sab)e dès oteeanx, ^ 
De la cascade en pleurs dispeir^ait }a irvaéé, 
Kenversait les ormieaux sur leur tige brisée , 
E^fl^épaikdant auloii^ la tristesse é^rêf&oi:^ 
Allait id^Mi^ souffle imf»« ébranler k JMjSbôi.'r 
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Pourtant Fâ^tre <les-nttits'âob«Vftiit'Sft carrière , 
Traçait dans le nuag^ un sillon d« lumière, * 
' Et jetait sur la rive un éclat passager. 
Elgise « ra s'outirii* k porté du verger : 
Quel trouble im^ice cùt\xt Autrefois si paisible! 
Elle écoute : soudian, d'une. hài*pê fnvîsibte , 
Une corde T0mfOfi , e^xhale un son plaintif; 
Cest lui ; rét» là inontagnê il «'avance craintif. 
A travers Téglantiér qui voile sa fenêtre , 

Malgré la nuit Elgise ft m le récônnaltté. 

•\ »• # « • • 

' C'est Olric; tont'4--cotip il vient de s^arrêter, 

Pour regitrâër éilcor ce toit qu'il va quitter , 

Cette lampe dé fèr qui veille pour l'attendre : 

En vain de ses i^egrets il cherche à se défendre , 

A la douleur d'EIgise il né résiste pa^ ; 

PôUt^ éé justifier , il devient sur ses pas : 

Elgise penserait ^''an ingrat la délaisse ! 



9' 
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I 

Non... mais comment la voir sans trahir sa faiblesse. 
C*en est fait, il s^éloigne, il ne la verra plusT 
Le devoir a fixé ses vœux irrésolus. 



Elgise a vu ses pleurs^ sans en savoir la cause ^ 
Elle a trop deviné les efforts qu^il s'impose ; 
Prévoyant qu'un malheur peut seul les séparer , 
Et toute au désespoir qui semble Finspirer , 
Elle quitte sans bruit le seuil de sa chaumière y 
Traverse la prairie et l'étroit cimetière 5 
De loin suivant Olric qu'un rayon éclairait, 
Elle prend le sentier qui mène à la forêt , 
Et bientôt elle arrive aux pieds de l'hermitage. 
Mais Elgise frémit d'approcher davantage; < 
Car le fer d'une lance à ses yeux a relui. 
Olric parle ; on répond ; un soldat vient à lui^ 
Fait un signe, et tous deux pénètrent dans l'encçinley 
Où du prince martyr dort la relique sainte. . 
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Là des murs en débriff, des autelâ écroiilés, 

]Çt.d'un tombeau désert les marbres mutilés , 

Attestent dçs Danois la fureur sacrilège. 

Dans ce vieux monument (jue nul toit ne protège , 

Entré les hauts piliers, les gothiques arceaux ^ 

Le lierre avait formé de mobiles berceaux ; 

L'image du Sàint-Roi de mousse était couverte , 

Et quelques fleurs sortaient d'une tombe entr'ouverte^ 

Car dans ces jours de deuil , ce temple profané, 

f 

Même par la prière étidt abandonné. 

Quand le souf&e du Nord désolait le rivage. 

Il servait de refuge à la biche sauvage ^ 

Les fun^reâ oiseaux y suspendaient leurs nids , 

Et le lézard, glissait sur les degrés bénis« 

c 

Crainûve , ett cependant par Tespoir ioutentie , 
Au seuil de.la cl^pelU Elgi^e est parvenue. 
A travers; lei^ yi^aUx, s'offrent à ses 4regards 
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Plusieurs goârriers adû sur les débria épan ; 

L'un d'euiC) ptè» d'«ne lampe, incliné sur la-^âerre , 

Peignait un counier Uanc sur la roiige bannière ; 

Un mendiant lîsail ; derricoro les piliers , 

Un pécheur disoonrait atee éés chevaliers; 

La lune leur prêtait sa luinière inëgak ^ 

Un glaive était coiiclié sur In tombe royale ; 

Olric, quirFapefçoii, s'en saisit TÎvemâi^t^ 

Alors cbacon ae lève \: on profère un semient ; "- • 

Jetant sa barbe blanche et sa robe de bure ,• 

Le mendiant revêt une pesante armure ) 

Tandis que le pèçhevr â pris les gantelets , 

La hache, le poigiiard, cachés dans ses filets ; 

De sa robe des ohainps le berger se dépouilla 9 

Pour ceindre le haubert qu'avait terni la rouiUe 5 

Dérobant ses oheveaic sous Je fer d'im eitmer, 

Vers la porte ttissil(!|t îi marche ié j^femiér. 

On le suit ] ^scname Olfie sortait de la efaapelte> ' 



*j «. 
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Pojor k veT^ eil^îor prfâ<i]^it<; ses |^s : 

c< Nous eommej^ découverts! s^ëcrie un des soldats , 

» Quelqu^un. nous écoutait^ malheur au téméraire ! » 

Mais Qlrio ^ du soldait réptimailt la colère, 

Lui défend d^âvanç^r. Vers Tatttel' protecteur 

Où la tremblante Ëlgis^ a daehé âa frayeur ^ 

Seul, il pénètre alors dans Tenceinte sacrée : 

Près du tombeau i^jal Elgise est éplorée« 

Il vole à son, recours ; « Ah! dit-'il, calme-toi ! 

)) Protège le secret que je .livre à ta foi \ ■ ^ , 

» Le roi respu^ fiBcor) pour tpus c^est ub mystère } 

» Nous' sommes r^nis pour sauver TÂn^terre ! 

)> Garde-toi de rie^e aua^^ bergcnrs cwieux 

» Ce que dans la chapelle ont remarqué tes yeux ^ 

)> Jusqu^à la fin du jour cache-leur mon absence, 

)) Adieu , ne doute pas de ma reconnaissance ! 

» -— Olric , vous me quittez! — j'obéis au devoir ! 
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» — > Moi, qui yivaispour tous, dois-je encor vous revoie r 

» — Ah! si le cîél Tengeùr daigne guider nos armes , 

» Mon amour payera tes bienfaits et tes larmes ; 

)) Celui que tu sauvas le jure à tes genoux. 

3» -— GrandDieu ! serait-il vrai ?. . Mais qui donc ètes-vous? 

» —Hélas! reprit Olric d*une voix attendrie , 

» Je ne suis qu*un soldat fidèle à sa patrie! » 

Elgise , rassurjée, en face de Tautel, 
Répond au vœu d'Olric par un vœu solennel- 
Alors à le quitter son courage s'apprête ; 
Sur le front dn guerrier elle incline sa tôte, ' ' 

Et prenant à témoin Timage du saint lieu , 
Par un baiser timide elle osa dire adieu. 
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LE BARDE. 
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»L«iLdq$'j^iMr6.h^!y(r^tiic, Charme dâ la j^ésielacp!; 
Prestige de TfifliQH^f/^A^biÇLblç pui^atice. 
Toi qui dowcMfc ft iWuAil^èxisteiiee.cm .la man) 
Qui de»'p!jijM» gratid8>iiifiIh^^S'trî(niip1iie& sans le^ort, 
Et des tend>«4 «emiefift déj^aant: Vimposture , 
Aux lèvreâ du jalpusc £da expiver riajure , 
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De ton fatal pouvoir qui n*a connu la loi , 
Et le deuil , les regrets qui viennent après toi ? 
A ce deuil de Tabsence Elgise était livrée ; 
Pourtant de son vieux père Elgise est adorée , 
De tous elle est Tamour ; les jeunes villageois 
Attendent ses refus pour oser faire un choix \ . 
Mais elle , à ses regrets sans cesse rappelée , 
Dans les champs paternels se croyait exilée. 
Chaque jour, vers le lac où la suivait encor 
Le compagnon d'Olric , le fidèle Mascor, 
Elle allait épier le retour des nacelles , 
Et près des bateliers écoutait les nouvelles 
Qu'ils rapportaient le soir des rivages lointains» 
Ils savaient , disaient-^ils , par Aes avi» certains , 
Que plusieurs chervftliers , làidW vil esclavage, 
La- nuit tenaient conseil prèsdSm rocher sdUvjige 
Qui du vaillant Egberht poort^' le nCBU ^lacvé*; - ^ 
Enfin , pour un combat toujt semblait prépairé. 
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Les belliquemc Saxons , rendus à Tespérance y. 
Dans ce dernier effort rêvaient leur délivrance. 
Elgise.à ces rëcits sentait battre son cœur,, 
Et se voyait déjà l'épouse d'un vaincjueur ; 
Elle était confiante ^ et comment ne pas croire 
Aux serTuens de l'amour bénis par la victoire \ 
Comment dans un héros soupçonner un ingrat , 
Comment se méfier de l'honneur d'un soldat ? 



Un soir que les pêcheurs débarquaient sur la rive,,. 
Hoirs d'haleine, agité , soudain Nighel arrive : 
« Venez , s'écriait-il , venez , accourez tous ! 
» A d'étranges récits ) bergers, préparez-vous 5 
» Ecoutez ; vous allez partager ma surprise : 
( En prononçant ces mots il regardait Elgise. ) 
» Du sorcier de la Tour je devance les pas 
» Pour vous dire.... ; mais non , vous ne me croirez pas. 
» De tout ce que j'ai vu je doiite ençor moi-même ; 
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» Qui Teùt pense?..,. Celui dont la misère extrême 

» Excita la pitié de vos cœurs généreux ^ 

» Cet Olric n^était point un berger malheureux : 

» n nous a tous trompés par sa feinte détresse. 

T» Son air indifférent, ses discours, sa paresse, 

» Rien en lui n^était vrai; je Tavais soupçonné; 

» Lui-même il frémissait de se voir deviné. 

» A mes yeux pénétrans rien n^a pu le soustraire. 

» Enfin , ce pauvre Olric <jue nous traitions en frère, 

» Celui qui par ses chants vous ravit tant de fois , 

» C^était... le croirez-vous?.,. l'espion des Danois! nf 

• • • > i 

A ces mots , on s!étoniie, et la foule murmnref t 
Déjà plus d'un pécheur criait à Timposture ; 
Mais Nighel poursuivant : « Vous tfeil saurieas douter; 

r ». r 

)i Mon maître qui me suit pourra vous ^attester. 
)) Nous étions déjà loin de notre Ktonhle retraite ': 
m Agitant dans les airs Sa magique baguette , 
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» Sous Tonnean Tëvëré> le sorcier de la Tour, 

» Annonçait Tavenir aux bergers d'alentour, 

» Leiir parlait de combats,- de victoires prochaines^ 

)> Leur disait qu'un béros viendrait briser leur$ chaînes, 

» Et tous , en accueillant ce présage flatteur, 

» Bénissaient le devin et le Uberateur, 

» Lorsque, sortis de Fanlre ou les corbeaux habitent^' 

» Tout-^-'COttp les Danois sut nous se précipitent ; 

>i Et, n^algré bps effi>rl9, par leurs mains enchaînés, * 

» Vers la tente dlvar nous sommes entraînés. ^ 

» Kaspedt des ennemis redouble no» alarmes, 

D' Leur camp à nos regards semble une forêt d'armes. 

» Là des guerrjers buvaient dans un crâne sanglant ; 

» D'autres ae disputaient* De leur foyer'br&lant 

» Un chêne tout entier pKmentait la flammé $ < 

» Surmontant la frayeur qui s^sissait mon ame^ 

» Attentif, je prêtai l'oreille à leurs discours ^ 

» Leur voix dHm dieu farouche implcM:*^it le secours ^^^ 
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•» Au grand serpent Midgard Us déndnçaient nos erimes, 

» A la déesse Héla nous ofiraieni pour victimes *, 

» Nous avions , disaien.t-ils ^ mérité son courroux 9 

y> Et le palais d^Odin était fermé pour nous* 

» Sans pouvoir expliquer ce langage barbare 9. 

» Mon maître a deviné le sort qu'on noiis prépare : 

» Bientôt près de leurs clbefs, par les àdldats conduits, 

» Dans la tente d'Ivar nous, sommies introduite 

» Que vois-je?... Est-ce une erreur?... La surprise me glace-, 

» J'oublie en ce nH»nent qu'un danger nous menace. 

» Est-il vrai? m'écriai-je, Olric, est«-ce Uen toi?... 

» Mais, lui , sans me. i^épondre , assis aux piedik du roi , 

» Continuait ses chants , et d'une voix perfide, 

» Vantait de l'ennemi le courage' intrépide. 

)) n amusait Ivar, on le fit respecter y 

» Et voici les refrains qu'il fallut écouter : 



«(Invincibles guerriers, fils dû roi des orages, 
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» Du barde vé^WfiÈ^ fe» dibiils mâodteux; 
» Sa Yoix peujt tfMl&.cNivrirtU ^fdmi deë ntegèei} < - 
» La hurpe ni» aéere^ 



» Le barde rend la gloire aux couronnes flétries ^ 

» Et le séiP ÛëS^ ^iaimÀ , âtebf l^ôlkfi^ Viilfc;frt€l5s 
» Lié bAi*pé îkMËilbe le6 tàisiqaeur^! 



t ( > y .1 

I 



» Le bardé, -cA^fiyë j^ k 6eà>M< tOttckaiitèr ' i 
» Que sa volx:4iBli; séuiHiiiô' ei pletuwt^ tdtfir 4 tout*, 
» Obtient fna» séè Àëd6i^ uûtt aiFeu q[tii T^nékiaxte» : 



> .1 ( t I ' < I ' 
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» Le bâordéf dèS'tyjMtirMyiteMdtortidp la- Iniaâ; 
» Il soumet la tempête , il règne sur les flots ; 
» Du noble fiman^eif 0ioio<fivl bjnse.la cMioe : 
» La harpe venge kft héros I 
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» Invincibles guerriek, &h àà rt)î' ded oTAgéd, ' '' ^' 
» Du bamle. référez lé» ehà)itA''inélo^<E$tKxV'' ' - ' ' ' ' 
» Sa voix peut yoU^'MVrir lé palââ^ lies' Qt^ageft ': < 
» La harpe a le secret des dieux. » 

• • » . f • r • f 1 

,^£ei^)ch*M«.flat>eujpft> 4'Iyîkr onit,p^dQ«tié l'iyre*#pi 

» Déjà ppm:^ »W3 .piu4fe4^ îfpvl^J^#.l>lJ[^fe«e ; j: . . <. 
» Qui charme l^s^ Danois eii,<:tisjQyi^)^^iiipip^mj « 
» Leurs chefs vont nous livrer aux plus cruels tourmens ; 
>> Mais leb^ltâë .0Qmm^l^>àJ^uff;(^i1^?;r,fyie,;., ( ; i ... ^ 
» Pour,pmx}4^^J9^Siap^r49JilfPM9^t«fAlnffety^^^ .. y " 
« TuJe y.Qu^, dit Ie:roi;y4e!?ÎQil^!.lQWp^ptf^Ç|^^^ ^: 
» Que tout cède aux.dé$iii's;de ce (Ç^a|i(^%|»fi^m^ <( 
» Qui de la mort d^ Alfred apporta la nouvelle , 

» Et promet aux DhqcÂt.onis «loir^.iîinw>MtiUç:I » 

» Ainsi- du^&ûx be]%i$t< la perfide diattsbil 
» A Tennemi vainqueur *paya noire ,j^ançoi|. » 
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Alors Nighel se tkiti^ clbacan doute encore \' 
Mais le. sage devin que le village ihohore! \ 
Vient confirmer le;fait par Nighel hiconté. 
Eki vain Ton repoussait: la triste vérité; 
La trahison d'Oiric , ça. vertu mensongère 
Ont pénjétré l^s corâîrs d*Une juste colère. 
De cent; crî;mes divers on racoosé à la fois. 

« 

C'est lui qui des' fpji^^rfi cachés au fond des : bois , 
Sans dq^itei à V-enaeiûi dénonça le refuge^ 
C'e3t|i4.qui:vi4^ns.réxQ(^de:son zèle transfuge, ' 
Excitait les pasteurs à braterl-ennemi.. ;:• 
c( Malheur, disait Nighel dans sa haine afiermi , 
» Malheiir à qui;d'QlriC;]^0Ai^^Jlft;(todii^sse; ; . 
» Qui trahit son.pays tr^^ra 3a mial(reaae;>'«ji . 



1 



Hélas! qu'il est cruel d^ Tentendre accuser. 



Celui que l'on aimait et qu'il faut mépriser ! 



10* 
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Du parjure d'Olric qu'elle ne peut comprendre , 
Elgise à'affligeflitv 9taà» ù90fh ééfetid^e'', ' 
Mais essuyant les'plettr» qoi cotllâ!i«|lt de iè$ yéox,' 
Elle disait : a Héfasl (Wee criifi|e dâi^]Ë, 
» Épargnez à mon ooeur k< h^meto^itêSÊ^tstoêe^ 
)> O mes cruels aâjôsi reffpeetetmiià lOttltFABcè; ' ' 
» La honte, Tahoâdony n»|t iil^a^ca)>)6'auji>i>p^ 
» Tétais heuremâ iiévl te lié pfelfiirai^qteié fu^! - 
» De nîQiiregreta.imemie m*!tiw» fMKirte^'ckeurmes ; 
» Laissez-moi cngavè enoor qu'il tàMxé me^kmieis; 
» Dites qiB» ienabstflce ««t m^ft^ plus- grand tnalheûr, 
» Et ne me faîtes, pas» vcNigif dé ma dôulettri! » '" 

Pendant qu'i fa»4riêt66âè< Altftêttèy s^àBandbnné , ' ' 
Alfred dans lies MttiktKéf t^fo^Mii dA eoturorme. 
Reparu tout-à-coup , aux fiers enfans du Nord 
Abuses dès long»-ttmp6 piit Ik lîtiiilL âè sa màti ; ^ 

« 

Il venait de Irawy déftbMîéi^âWli lètip çléh&y 
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L^étendard etmkamé ^ garant ée k Tictoire. 

Au miUmi Jôùot SUe Ivar a iiwùôlxâ^ ^ 

Au pouYoirites Anglais MU vieux 'Scèpiise •est tombé , 

Et la patrie est libre! Après «eâ joul*s d'alarmes 

Alfred suv îles autels ^iem déposer les algues ; 

Londre attâud le vaînqtteur ddlia ses inKrë ^litres ; 

Partout mfk Je ^proclame , et les lums révérés 

Des brayes GompagDons.de sa tiGft>le enDrô(M*i9e 

Déjà font retemâr Pécho de la Tamise ; 

Ses flots, Gonimie autrefois, de barques sont couverts', 

L'ivresse des plaisirs auocède mxx i&txgs x'eVers , 

Et pour voir du retour la pompe magnifique 

Les patres vont quitte^ ieur cabane rustique. 

Le bruit de la victoire aux champs est parteâu. 

D'Elgise qnivdira le bonheur ingénu . 

En apprenant qu^Olrïc etft encor dif^ne d'elle ? 

« Sans. doute à son pays jl eai resté €dèle ^ 

» Ne m'a-^-il pas prédit ce triomphe éclatant \ 
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^ » Si parmi |es Danois on le vit un instant , 

n C'est que de leurs projets il instruisait son maître , 
n Pa^ ses prudens avis il Ta sauve peut-être , » 
Disait Elgise ardente à le justifier; 
Pl^s , sans crainte , à son père elle va confier 
Vftveu qu'elle a reçu dans la sainte chapelle. 
X)rgueilleux de son choix , le vieillard se rappelle 
Que de servir l'État il eut aussi l'honneur y » 
Et voulant de sa fille assurer le bonheur, 
Lui permet d'aller voir, dans la cité royale , 
Du retour des guerriers la fête triomphale. 

Ainsi que la douleur la jode est sans soouneil. 
Avant que sur les monts ait brillé le soleil , 
Pour le joyeux départ tout le hameau s'apprête , 
De sa toque d'argent Norga pare sa tête , 
]^t chaque villageois, de plaisir enivré, 
A revêtu l'habit aux grands joiys consacra . 
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Dans la plaine on s'assemble ^ et parmi les bergères 

On reconnaît Elgise à ses grâces légères. 

Son visage a repris ses brillantes couleurs ^ 

Dans ses yeux le sourire a remplacé les pleurs. ^ 

Elgise, consolée et belle d'espérance, 

Aux regards des pasteurs s'offire avec assurance ; 

Sur son beau sein voilé la croix d'or resplendit. 

Sur son front gracieux le velours s'arrondit , 

Et des franges d'azur bordent son blanc corsage \ 

Enfin on part \ Mascor est aussi du voyage. * 

Ah! ce bon chien, qu'Olric a pris soin d'élever, 

Au milieu des vainqueurs saura le retrouver. 
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koïKE au yaillaiit guerrier qui sauva son royapme, 
Au prince que Texil instruisit sous le chaume ! 
Gloire au sage proscrit, au roi triomphateur 
Qui , de la liberté généreux fondateur, 
Méprisa des sujets la vile obéissance , 
£t voulut par les lois modérer sa puissance l 
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Gloire au barde vainqueur, gloire à Thumblc berger 
Qui, seul portant ses pas dans le camp étranger, 
Par ses chants séducteurs , sa noble hypocrisie , 
Fit k la liberté servir la poésie ! 

Enfant consolateur de la patrie en deuil , 
Son nom des cpnquérans fera pâlir Torgueil ^ 
Avec un saint respect Fhistoire le contemple. 
Monarques de la terre, imitez son exemple : 
Voyez ce peuple ému d'espérance et d'amour , 
Comme un bienfait du ciel célébrer son retour^ 
Entendez-vous ces cris ? Par des hymnes de joie 
Il •Buamtle. celui ipie iU yietàve cnvoûô : 
Regardez cBs^enâi^, aoa» feMOias, et» Tieifiardé, 
Pour le voir ies fVfmicis î igroùp4s «iir les «Bnuparts \ 
Déjà les laboureurs, 'MMmbiés da»» les mes , 
Laissent dans le siUaik46urs4nsives ehartues; 
IjCs créneaux sont parée d^tettéârds et de fleurs *, 
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Les belles , de TabséMâ ddkltént léît ddidètiiil ^ ' 
Ornent pouif le vetéfvLP leë foyets 'd6Riiesti<|ués v 
Et fières , se montrant aux fenêtres gothiques , 
Sur te^brittâxié coftéigeeffetiflletit des lauriers. 
Uune , qui voîl^soii pète au itiilSètt des guer rie rs? , 
Se livre sâll^ i^^éerve à àa jôie^ ingânse ; 
Une autre a déployé, pMr étM reoôitnue', 
Sur le riche bltllcëtide^ aies adiéuic «éii^oAa^ ' ^''^ - '' 
L'écharpe et les cè^llè^é qui j^errleni-db ^ loifrl i 
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En vain le ciel j'alôiMcsè cdtrvrc et iitlàges'^ * 

• • • * 

Chacun au roi vaiifixftiètlr â^p^ne ses HonmiâJQ^. ' 
Au bruit de^ cWiif9 jd^ethr, au éri^'^ti jpieuplë -anglèSïiV 
Le cortège royatl^vé^-l^îàtlquepftlkiîaf^ • ' . '..i 

S'avance.5 en vtfii: la'pîbîe arrose lëà Bànniërès^ - 
Inonde des coursiers les ftimantes eriàières, 
Des casques àfkmrtris les panaches fidttans ^ ' • 
Alfred^ lëte d* édh piv^e yadié sîlonç-^empfe; ^ 
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En revoyant les mort de h^Aé-ékétim^ 
Aime jHfBfaoc' rignenrs du ciel de sa patrie» 

Sans arin^9 sans drapeaux, les prisonniers danois 
Défilaient lei^em^t inclines sous la qroix; 

Alfred , ouvrant leurs yçiix a la céleste fl^inune , 

> • 

Ne veut les asservir qu^ poujr sauver letir ame ; : ,;. 

Du rang de cheya^r ils ;ie sontpointdéchiis « . . < 

Le baptèopi^. a lavé.la.lv>nl;e des vajntu^ , . 

Et le nom de chrétien leur semble une conquête. 

Le superbe ^Dévon sWançait à leu^:fftter^ .. ' ■ f ,-.[ 

On rem^^rqi^it aur4^t dn béros f^yi>ri 

LVnneau inystériaa:^ '9. présent 4'\m proi chéri ; 

Le chevalier pécheur d^Alfred{ppi)tt$^it,Véchaçp^y.< ',v» 

Et le ùlvx mendiant sa houlette et sa harpe. 

A la suite des pairs , des nobles chevaliers , 

Dont les chiffres d^amour couvraient, 1^ boucliers , . 

Marchaient les vétérans , parés de l^urs ble^^ires , 
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RÉCIT (QUATRIÈME. iS^ 

Les pages ,''6rgùeillèiix de leurs riclies armures ^ ' " 
Puis les j^lfines'soldàts, que la gloire enivrait 9 ^ ' 
Passaient en saluant leur uîèré qui pleurait. 
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Mais bientôt dans leis ^s la trompette résonne : 
Â ses joyeur transports la foule s^àbândoune. ' ' 

Le roi parait V soii Àcfiik s^èùtéud' de t6ùteÀ 'parts \ 
L'ivresse 'dû trioiiiplie éclaté en' ses regards.' 
Près dù'tëiiiplë'îl s'arrête /et tout son peuplé aimrfe 
Son maintien ^noble et ^fier^ son gracieux Sdùfiré," 
Ses traitsi'itiàjèitùéùîî'aVa'mâletéÀùtë •^^'^ c ' ''«• ' 
La gloire ou le mrflïèùr''iéfaMbld avoin à^àtàèV "-"■"■ 
En voyant ses sujets bénir sa délivrance, 

■ • f r II 

Q ne se s6tivient plus dé ses jours de soùfiBraiièe.' '^ * 
Mais qui jette le trouble en ces'moméns heureux?... 
De la foule soudain part un cri douloureux ; ' . 
Brisant tous^sëis liens ^ bravant les coups de laûéej' 
Sur le royal èoursiër alors un chien s'élance 9 
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&6o vusm. 

Contre lui cl^^cpn ^'arnie ; U eH batta» du^sfié^ . > 

« Paix, dît un courtî$iiii, le roi Ta coressé 1 * ; .. ■ 
Il est vrai ; l^monar^ç a, sa le recoiipaHre , : , • ., 
Et le pauvre Mascor , toujours cher à son maître , 
Sous la i^urpre des rois retrouve le berger i, . ; /,/ 
Et c'est toujours Olrîo qui . vient Je protéger. 
Mais Alfred ^ en pens^t> à celle .q,vi l'eiiypie >;....;,,,. î 
Cherchait desr jeux en, ple^s à travers tant de joie : 
Sans doi3l;e ï^$e est Jà ; pour raturer son, c<pur,,», ^ ; / • 
U soulève r^^in de;. spn fçasque:v9dngvifi^ > ..r 
Et montre , sur son front c[jae la glmre^j^nvjron^^i; 
Un baiser (jiije nV point effiic^.l^.^^^^*'^'^^^ 
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Hélas lçpt^i^f!e,8piA,poiyrElpae est perd^^^^ ,., .,. 
Ce lang^gej iJJaffÇftr^.ilp'eft p^s^^nfendui! .;., î 
A Taspect de son roi, la'dauleur^ la sarp^i^f^ ,^ii ;î . • 
Avaient.g]l(^é.}e9.aens de la modeste E^gisf^v ;ot n i . 
Loin du peuple joypus;^ pale f.^aji;if. mouvem^nt^ . 



RECIT QUATRIEME. i6x 

Sa mère et ses amis remportaient tristqment. 
Par leur secours Elgise a. revu la lumière, 
Et bientôt ramenée à son humble chaumière , 
Elle passe en pleurant sous ces mêmes ormeaux 
Où le royal berger conduisait ses troupeaux $ 
Elle aperçoit de loin sa cabane déserte , 
Dont la porte de chaume était encore ouverte. 
Triste y elle a salué la chapelle des bois; 
C'est là qu'il fut berger pour la dernière fois ; 
C'est là que, dans l'espoir d'une chaîne étemelle.^. •• 
Mais hélas ! c'en est fait , Olric est mort pour elle ! 

' .' • ^ • 

D'une nouvelle heureuse en secret se flattant, 

t ..." 

Sous la croix du hameau^ son vieux père l'attend. 
Bientôt dans le chemin il reconnaît sa fille, 
L'objet de tous ses soins , l'espoir de sa famille ; 
Elle vient l'embrasser. O ciel ! quelle' pâleur ! 
« Eh bien ! dit le vieillard, pressentant un malheur? 
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i6a ELGISE. 
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» Olric ! l'as-tu revu? que faut-il que j'espère, 

)) Dis? — Parmi les soldats il n'était point, mon père. 

f ■ 

» En vain je l*ai clierclië ! Tout est fini pour moi ! 

» — Qu'entends-je?01ric est mort! —Hélas non. . . il est roi! » 
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Cependant Tennemi , plein d'espoir et de rage. 
Dans le sang dès Anglais veut laver son outrage. 
X)n a vu de la tour qui domine les mers , 
Le pavillon danois s'agiter dans les airs \ 
Des pirates vengeurs menacent la patrie^ 
La honte des revers a doublé leur fiirie. 
A putiir leur audace Alfred n'hésite pas \ 
11 se montre : tout cède au pouvoir de son bras \ 
Le Barbare s'enfuit vers sa froide contrée, 
Et de son sang impur la mer s'est colorée. 
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Dans les remparts de Londre à peine de retour , 
Le rôi poiir une fêté à rassemblé sa cour. 
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f 

Des chasseurs réunis la joyeuse cqborte 
Déjà du vieux castçl a dépassé la portie ;, 
Et la trompe dViraiu , Içs cors retenti^ans , , . 
Déjà font tressaillir les cpurjçiers hennis^ans. 
Pour plaire au souverain , les .nobles châtelaines 
Sur leurs blancs palefrois vont parcourir les plaines ; 
On voit leurs chaperons dé plumes couprofinés ; 
Aux pages , aux veneurs , les ordres sont donnés* 
On part : la meute est libre et. le faucon voltige 5 • 
Vers les bois d'Altheney la troupç. jse dirige ; 
Sous les chênes touffues le cerf est poui^suivi ; 
Bientôt le faon timide à la biche e&t ra:vi. 
Aux cris 5 aux aboîmens ^e la ineute royale, 
Le paisible Mascor joint sa voix pastorale ; 
Les chasseurs dispersés rempliss^^x la forêt ; . . 
Le cerf à leurs regards fuit, reyi^pct, ^^i^P^^^it;: 
Rien ne peut le soustraire à leur jçîe inflexible. 
Seul , à ces vifs plaisirs , Alfred est insensible 5 
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i64 ELGISÉ. 

Un tendre souvenir l'occupe tout entier ; 

Et , sans s'apercevoir quW détour d'un sentier , 

Nighel le regardait passer avec tristesse , 

I^e roi , de -son coursier redouble la vitesse , 

Livre enfin les chasseurs à leurs bruyans combats ^ 

S'éloigne , et leur défend d^accompagner ses pas. 

•'• 

r « 

( 

Non loin dé la chapelle une tente est dressée : 
Aux genêts odorans la bruyère enlacée , 
D'une chaîne de fleurs couronne le banquet^ 
Les bois du cerf yainai sont ornés d'un bouquet; 
Les pécheurs , les bergers des voisines campagnes. 

Pour saluer le Prince ont quitté leurs montagnes ; 

V 

Dans leurs hymnes d'amour son courage est béni. 
On l'attend : sous la croix chacun est réuni ; 
Déjà l'heure est passée , et Dé von s'inquiète. 

» 

A la gaité succède une crainte muette ; 
Cédant à la frayeur qui trouble ses esprits , 
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Dévon s^est élancé sur les murs en débris ] 
Il porte ses regards au loin dans la vallée. 
Apercevant le roi sur la route isolée , 
De la fête aussitôt il donne le signal , 
Et le cor lui répond par un chant triomphal. 
Les chasseurs, que suivait la foule turbulente , 
Vont mettre au pied du roi leur victime sanglante. 
Par des accords bruyans Alfred est accueilli ; , 
Mais quel ennui secret couvre son front; pâli ? 
Ses regards sont voilés 3 il respire avec peine, v 
Saisie , à cet aspect , d'une terreur soudaine , 
La foule se retire ; on n'ose plus chanter. 
Ému de sa tristesse, on veut la respecter; 
Tout bas se confiant le danger qu'il suppose, 
Chacun de sa douleur croît deviner la cause. 
« Du retour des Danois serions-nous menacés , 
» Disent les chevaliers à combattre empressés ? 
» — Les barons de Norfolk , infidèles au Prince , 
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i66 ELGISE. — RÉaT QUATRIÈME. 

» Auraient-ils contre lui soulevé leur province ? 

» — Les Bretons à- ses lois n^ont-ils pas obéi ? 

» — Ou bien par ceux qu'il aime a-t-il été trahi ? » 

Ainsi des courtisans s'égare la pensée ; 
Mais aucun ne pénètre en cette ame oppressée \ 
Le roi n'est point trahi par des amis ingrats \ 
Les seigneurs , les Bretons ne se révoltent pas \ 
Et si le jeune Alfred, l'honneur de l'Angleterre, 
Revint triste , et le front incliné vers la terre , 
C'est que star, une tombe , avec un saint efiroi , 
U avait lu ces mots : que dieu sauve xe roi ! 

yilliers*8iir-0rge< .— Octobre. i6a5. 
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9;iQB |io, yB&t4- 
Cest qae le jeane Alfred , rhonneur de l'Angleterre. 

Alfred y surnommé le Grand, roi d'Angleterre, succéda & 
son frère Éthered en 871. Après avoir vaincu les Danois 
dans huit batailles , il leur fit signer un traité par lequel ils 
s'engageaient à ne plus rentrer dans le royaume ; mais violant 
bientôt leurs sermons, les Danois recommencèrent leurs bri- 
gandages. Alors les Anglais se découragèrent; sans ressourcés 
contre tant de maux, les uns abandonnèrent leur patrie, les 
autres se soumirent à la servitude. Le roi , se voyant sans 
troupes , sans espérances , fut contraint de se déguiser en 
paysan et de vivre quelques mois inconnu ches un berger. 

Hume. 
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170 NOTES. 

PAGE 110, VERS 6. 

Qui du prêtre de Rome écouta les leçons. 

Ce prince avait donné , dès sa plus grande jeunesse , les pré^ 
sages heureux des vertus éclatantes et des talens supérieurs 
qui, dans les temps les plus difficiles, sauvèrent sa patrie 
d'une ruine totale. Alfred avait reçu à Rome sa première 
éducation , -sous la tutèle du pape Léon III , qui , pressentant 
la grandeur future du jeune prince , lui donna Fonction 
royale , au préjudice >des trois frères placés entre le trône 
et lui. HtJMB. 

PAGE 110, VERS 9. 

Ce roi qui de l'Âqglais devinant la fierté . 
A aes sujets pour loi donna la liberté. 

Alfred conserva toujours un respect religieux pour la li- 
berté de son peuple ; on lit dans son testament ces paroles 
immortelles : « Les Anglais doivent être aussi libres que leurs 
pensées. » Humb. > 

PAGE 110, VBBS II. 

Ce barde chevalier, fier de sa double gloire , 
Qui savait triompher et chanter sa victoire. 

Alfred, à la fois poète et guerrier, composa des apologues^ 



NOTES. Ï71 

des paraboles , des poésies j et traduisit en langue saxoniae 

les Fables d'Ésope , l'Histoire de Bède ^ , les Consolations de 

la Philosophie par Boèce, et plusieurs autres ouvrages. ^ * 

Hume. 

PAGE IIO, VERS 16, 

L'af&eux corbeau du Nord plane sur la cokitré*. 

Le fameux Réafen , étendard enchanté dans lequel les 
Danois avaient une extrême confiance , représentait la figure 
d'un corbeau. Les trois sœurs d'IIinguar et d'Hubba l'a- 
vaient enchanté; et, par ses divers mouvemens, il pronos- 
tiquait , à ce que les Danois croyaient , les bons ou les mau- 
vais succès de leurs entreprises. 

HuuE, page 99. 

PAGE III, VERS 8. 

Les filles d'Altheney s'en allant prier Dieu. 

Althenej (insula Nobilium) , île formée par les rivières de 
Paret et de Thonne, dans laquelle se réfugia Alfred pen- 
dant l'invasion des Danois. 

PAGE Il3, VERS 10. 

La flamme consumait le repas des vieillards. 
La femme du pâtre chez lequel Alfred s'était réfugié , ne 
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connaiMant pas le rang de son hôte , et le vojant un jour 
occupé au coin du feu à rajuster son arc et ses flèches , le 
chargea de prendre soin de gâteaux qui cuisaient , pendant 
qu'elle vaquerait à quelque autre affaire domestique. Alfred , 
l'esprit rempli de toute autre chose , négligea le soin qu'on 
lui avait confié , et la bonne femme trouvant à son retour les 
gâteaux brûlés , réprimanda le roi très-durement. 
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PAGB ia3, VERS 4« 

Je vais de Saint-Edmond visiter la chapelle. 

Saint Edmond y roi des Anglais-Orientaux , s'illustra par 
sa piété. Vaincu par les Danois , il se réfugia dans une église ; "^ 
mais , ayant été découvert, il fut livré à Ivar j chef des Danois y 
qui le fit percer de flèches. Les Anglais , après avoir retrouvé 
son corps , lui élevèrent un tombeau à Saint-Edmondbourg. 
On raconte qu41 se faisait des miracles^sur ce tombeau. 

PAGE ia6, VERS i5. ^ 

% 

Près de l'humble denier brillait un anneau d'or. 

Le comte de Dévon , ami d'Alfred , connaissait le lieu de 
sa retraite, et devait lui 'envoyer un anneau d'or, signal du 



74 



NOTES. 



retour. En attendant , il rassemblait les Saxons dans la forêt 
de Sellvood y à Textrémité du comté de Sommerset. 

PAGE l34, VERS 3 . 

Peignait un coursier blanc sur la rouge bannière. 
Un cbeval blanc était peint sur la bannière des Saxons. 
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PA6B l4o, VERS l5. 

Que plusieurs chevaliers, las d'un yil esclavage, 
La nuit tenaient conseil près d'un rocher sauvage 
-' Qui du vaillant Egberht porte le nom sacré. 

• 

Avant de donner le signal décisif, Alfred voulut observer 
lui-même la position de^ étrangei^ ; il entra dans leur camp 
sous rhabit d'un joueur de har(ke y et divertit par des chansons 
saxonnes Tannée danoise y dont le langage différait ,peu du 
sien ; il se promena dé tente en tente , et à son retour . çtian- 
gea:ht d'emploi et de caractère , il envoya des messagers daps 
toute la contrée d'alentour 9 assignant pour rendezrvaus aux 
Saxons qui voudraieht s'antter et combattre j , un lieu npmmé 
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la Pierre d^Egherhtj sur la liBÎère du Grand bois , et à quelques 

milles du camp des étrangers. 

Thierry y page 11 6. 

PKCZ 144» VBB8 I. 

Au grand seipent Mîdgard Us dénonçaient nos crimes; 
A la déesse Héla noos offraient pour yictimes. 

Dans leur religion, les Scandinaves reconnaissent un dé- 
mon. Ils le nommaient Locke, C'est le mauvais principe. Ses 
enfans sont le loup Fenris j qui doit dévorer le monde, le 
serpent Mîdgard qui l'enveloppe de ses anneaux, et Héla ou 
la Mort, qui tue les liommes et les choses. 

(^Mythologie des Scandinqt^es.^ 

PAGE 145, YBasG* 

Et le soir des combat», aux belles Valkyries 
La harpe Homme les vainqueurs. 

La Mythologie du Nord dit que , dans le palais des nuages , 
les héros mangent tous les jours , à la table d'Odin , le sanglier 
RymeTj et boivent de l'hjdromel dont les.vierges sacrées , les 
belles Valkyries , remplissent leurs coupes au son des Carpes 
des Bardes et des chants des Scaldes. 
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PAGE I4B, VBRS l5. 

Alfred dans les combats retrouvait sa couronne. 

Les Anglais accoururent avec transport ^ au jour marqué, 
se ranger sous les ordres de leur souverain. Alfred ^ à la tête de 
cette troupe déterminée | marcha sur-le-champ àEddington, 
où les Danois étaient campés , profita de la connaissance des 
lieux qu'il avait acquise précédemment , et dirigea son at- 
taque sur les quartiers de Fennemi les moins défendus. Les 
Danois surpris de voir une armée de ces mêmes Anglais qu'ils 
considéraient comme entièrement asservis , plus étonnés en- 
core d'apprendre qu'Alfred était k teur tête y ne irent qu'une 
faible résistance ^ et ^ malgré la supériorité du nombre , prirent 
la fuite et se laissèrent tailler en pièces. Les débris de l'armée 
vaincue se réfugièrent dans une place fortifiée où Alfred les 
assiégea. Bientôt ils se rendirent à discrétion. Le roi , non 
moins généreux que vaillant, leur donna la vie, et, pour 
gage de leur fidélité, exigea qu'ils embrassassent la religion 

chrétienne. 

Hume. 
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PAGE 163, VERS 9. 

Des pirates vengeurs menacent la patrie. 

A peitie Alfred avaiWîL retrouvé sa couronne , que d'.auires 
pirates danois risquèrent encore une légère tentative en re- 
montant la Tamise, pour faire une descente à Fulham ; mais 
ayant trouTé le pays eit état de défense , ils regagnèrent 
'promii^tèment leurs vaisseaux, et Alfred fut délivré pendant 
|>Iusieurs années des ravages de ces barbares. 

HlTME. 
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